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^HAMBRE de MARIE-ANTOINETTE — 
' cinc entourée de ses courtisons

Ce tableau du peintre Jean-Baptiste-André-Gautier Dogotyi nous fait 
et courtisanes — peintres, musiciens, poètes, etc.
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LE DAUPHIN • Louis-Joscph-Fronçois-Xavier de France) (1781-1789) et sa soeur 
( Marie-Thcrcse-CHarlottc ) (1778-1851) qui devint la Duchesse d'Anqoulème. Ce
remarquable tableau est dû à Madame VIGEE-LE-BRUN, célèbre artiste au service 
de Marie-Antoinette, qui s'enfuit après la Révolution et parcourut l'Europe, im­
mortalisant sur la toile de nombreuses hautes personnalités.

UN EVENEMENT AR­
TISTIQUE d'une suprême 
importance sera inauguré à 
Chicago prochain e m e n t 
lorsque l'Institut des Arts 
de cette dernière ville ex­
posera un nombre inusité 
d'oeuvres d'art français 
couvrant une période de 
200 ans (de Louis XIV à 
Napoléon) — exposition 
intitulée "LES TRESORS 
DE VERSAILLES".

Grand nombre des oeu­
vres exposées n'ont jamais 
été vues aux Etats-Unis,

non plus qu'en France de­
puis cent cinquante ans — 
comme ce boudoir complet 
de Marie Antoinette remi­
sé- depuis 1 50 ans !

Pour la première fois le 
gouvernement français 
prête à l'étranger, spécifi­
quement au ART INSTI­
TUTE OF CHICAGO, les 
plus précieux trésors du

Le Supplément de
L’ACTION CATHOLIQUE

palais de Versailles ... 102 
tableaux, 24 dessins et 20 
pièces de sculpture, en plus 
de nombreuses pièces de 
mobilier et de bibelots 
d'art.

Les toiles les plus mar­
quantes sont signées des 
noms les plus célèbres d'ar­
tistes français : — Bou­
cher, David. Gérard, Gros, 
Ingres, Nattier, Vigée-Le­
brun, etc. David est sur­
tout représente par son 
frappant tableau de "Ma­
rat apres sa mort" ainsi 
que son "Napoleon traver­
sant les Alpes". Ingres 
offre son portrait du Duc 
d Orléans, et Madame Vi­
gée-Lebrun celui de Marie- 
Antoinette

Sur les socles des sculp­
tures on lira des noms aus­
si célèbres, tels ceux de : 
Canova, Cousteau, Coy- 
sevox, Legros, Le Hongre, 
Le Moyne, Pa|ou, Tuby, 
LeComte (tableaux de 
Montesquieu et Marie An­
toinette); et seront remar­
qués surtout les célèbres 
bustes de Houdon : Wa­
shington, Napoléon, La 
Fayette et Marie-Antoinet­
te.

David régnera dans la 
>alle des dessins avec son 
esquisse de Joséphine à 
son couronnement, sa tête 
de "Marat après sa mort", 
et un dessin à la plume de 
"Napoléon distribuant les 
Aigles". On y verra aussi, 
dans cette catégorie, des 
oeuvres de Isabey et Le­
brun ainsi que de Gérard.

Tout le mobilier d'un 
salon particulier de Marie- 
Antoinette à Versailles se­
ra exposé avec un magnifi­
que foyer provenant de la 
bibliothèque personnelle de 
la reine.

Dans une autre salle on 
admirera une extraordinai­
re table en ébène et en 
marbre, par Levasseur, et 
provenant de la résidence 
de l'impératrice Joséphine 
aux Tuileries, ainsi que des 
chaises des ateliers Jacob- 
Desmalter, et des strapon­
tins recouverts de tapisse­
ries Beauvais faits par Ho­
noré Jacob sous commande 
de Napoléon pour son fils 
le Roi de Rome.

On y verra encore de ri­
ches boiseries incrustées de

iiiiililiü

LOUIS XV — Portrait o 
l'huile, signe et daté août 
1773, par l'artiste Drouais. 
Le monarque est ici repré­
senté un an avant sa mort, 
portant l'habit rouge sur le- 
quel sont épinglées les mé­
dailles de l'ordre du Saint- 
Esprit et de la Toison d'Or

perles, des vases préaeu* 
et de curieux instruments 
de musique ayant jadis ap 
partenu à Marie-Josephe 
de Saxonie, épouse du r< 
Louis XVIII.

De nombreux Gobelins 
orneront les murs de ces 
salles, — tapisseries re­
présentant des scènes de la 
vie de Louis XIV ainsi que 
du légendaire Don Qui 
chotte.

Cette collection est la 
plus importante à quitter 
un musée français pour 
l'étranger et sera sans dou­
te l'exposition la plus sen­
sationnelle jamais tenue 
aux Etats-Unis.

■ ■ ■ : •

4AP0LE0N — Buste par 
HOUDON qui sculpta aussi 
es bustes de Joséphine, La­
fayette et Washington. — 
L'Empereur est ainsi repré- 
ienté dans son uniforme de 
colonel de l'Infanterie. Ce 
buste fut pour la première 
fois exposé au Salon de 1810.
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Par Claire-Hclcne Huyghe)

L. auteur de l'article ci-dessous, Claire-Hélene 
Huyghe, rient de brosser une sorte de panorama de 
l'art au Canada, à l'occasion d'une exposition consa­
crée aux chefs-d'oeuvre des collections de notre pays, 
tenue dans le cadre du festival de Bordeaux (France). 
La premiere section de cette exposition a retenu son 
attention et fait l'objet de ce texte. En voici la pre­
miere partie, empruntée à la revue "Jardin des Arts".

TOi l I SSAI D’EXPLICA­
TION d«* Tari au Canada, plus 
encor* <iur i*«>ur d’autres pays, 
exice d .noir présentes à l’es­
prit I*- fluctuations histori- 

. , itiques. Lu recher-
rhr d un équilibre entre l’in- 
flurnc anglaise et française 
roiiditinnn son evolution. De 
plus, il faut rester conscient de 
l’atmosphère propre à ce inon­
de neuf Pat son étendue com­
me par I*-" rigueurs de son cli­
mat. il est école de rudesse. 
M .1' pour celui <|iii accepte la 
lutte sans vaines fioritures, il 
e-t lourd de promesses et ri- 
rhr d’avenir.

* k mm 
a !
a I

• ( i-il. sus: Alfred Pelland.
Ottawa. National

Calrrv Photo Kvans.

Nnu-. sommes sans limites 
11 : abondance est notre 

I mère . . .” 
ci rit h Cï. Ilcnault de
c* tii tv-rro qui s’est dévoilée 
au fur et à mesure d’une mar­
che vers l’Ouest.

(cmi contrée, taillée à une 
autre échelle que la nôtre, se- 
'a pourtant habitée par des 
homines du vieux continent. 
I,,‘s 1 rançais fondent en 1608 
tlueber. la capitale de la Nou- 
»clle-France; en 1641, Mont- 
r' <1 I nsuite, apres le traité de 
1 •Ir|vt. en 1763, les Anglais 
Prennent la succession.

< es hommes arrivent avec le 
hi^agc de traditions qui nous 
S"M familières, niais pour vl« 
\ro une existence à part. Des 
fllld“es entiers s’étaient trans­
portes de France dans la baie 
, Saint-Laurent. Eloignés de 
,PUr8 wurces, avec la sagesse 
P•>saune de leurs participants.

fVo,uèrent sur un rythme 
Pcupre. plus lent, à partir de 
CPS orilî'i>es identiques. Un art 
r 11-'tique qui conserve un côté 
"chaisant va acquérir sa per­
sonnalité..
tii / rRseB*

iM»ur bien saisir l’en- 
Vainement des courants artis-

0imancf,e( • -« - ------

tiques — le Canada, au milieu 
du XVUIe siècle, devient an­
glais. Tandis que retournent eu 
France une partie des familles 
de fonctionnaires et de la no­
blesse, sur place demeurent les 
groupes de souche terrienne. 
Les Anglais encouragent cette 
situation, qui écarte les ris­
ques d’une concurrence sur le 
plan industriel. Les descen­
dants des colons français, plus 
que jamais, vont défendre 
leurs possibilités d’autonomie, 
tandis que les Anglais vivent 
greffes sur les productions de 
leur île et ne songent pas à 
développer leurs caractères dis­
tinctifs.

L’ART DE LA 
NOUVEL!,E FRANCE

Au début — ceci est frappant 
dans le domaine architecutral. 
— des souvenirs des contrées 
si humanisées de France vont 
guider les construeteurs. Les 
maisons massives sont des ré­
pliques de manoirs des provin­
ces françaises. Parfois, comme 
le château Kamesay à Mont-

*1• . • •«.

■

...

m..v!r ^‘fau,!?rrr; * Montréal construit du temps des Français. C’est maintenant un niusee, Photo Editorial Associates, Ltd. »

real, elles atteignent à une 
grandeur seigneuriale. Nor­
mandie. Bretagne encore revi­
vent dans certaines des deliea- 
tes et charmantes églises de 
bois, qui regroupent les fidèles 
émigrés. Au XVUIe, au XIXe 
même, elles témoignent d’une 
inspiration très proche du 
XVIle . . . Boiseries dorées, 
retables travaillés, tel celui du 
rétable des Urstilines à Qué­
bec, sculptures sur bois per­
mettent au talent de familles 
comme celles des Levasseur ou 
des Baillargé de s’exprimer 
dans le respect des traditions 
des siècles antérieurs.

De cette continuation de sty­
les. déjà remplacés par d'autres 
en Europe, de cet archaïsme 
empreint de simplicité et de ru­
desse. le travail d’orfevreric a

particulièrement bénéficié. Ar­
genterie de Montréal, de Que­
bec... I.a pureté d'ornemen­
tation jouant sur les surfaces 
battues ressuscite un esprit de

déroration. Louis XIV. sobre 
et puissant. Les mêmes carac­
tères sc retrouvent dans les 
quelques elements de mobilier 
que l'on possédé encore.

Chronique d'Âstronomie
(Suite de la page 17)

peut se compter pour vieux, car les savants, à son lancement, 
ne lui donnaient qu’une année à vivre), ne se montrera pas 
Ce n’est qu’au début de septembre qu’on pourra le voir tra­
cer son orbite du sud à l’est, à des heures assez tardives. Il 
passera de l’ouest à l’est dans les derniers jours de ce mê­
me mois, et ce n’est que dans la deuxième moltée du mois 
d’octobre qu’on pourra voir, sans prolonger trop tard dans 
la nuit son observation, deux disparitions consécutives du sa­
tellite dans l’ombre de la terre.

Notre troisième figure e>*plU|»e comment le satellite res­
te Invisible pour certaines périodes. Sur le graphique A, 
vous pouvez voir la ligne au-dessus de laquelle passe le sa­
tellite en se déplaçant de l’ouest à l’est. A l’extrémité ouest 
de la ligne pointillée. soit sur le 45ème parallèle, longitude 
qui nous concerne, imaginons un observateur. Il ne verra 
rien, étant en plein jour. Placez-le maintenant au centre, 
sur la ligne qui marque la séparation du jour et de la nuit.
Le satellite ne passant pas au-dessus de ce point, notre ob­
servateur ne verra encore rien. Lf satellite passe effective­
ment au-dessus du troisième observateur, placé à l’est, mais, 
dans l’ombre de la terre, il n’est pas visible.

La rotation de la terre, au cours d’une journée, nous 
fait passer par ces trois points, et nulle part le satellite n’est 
visible; la situation de l’Echo équivaut à celle-là. au 12 août

Le point indiqué "point de rencontre de l’équateur et 
de l’orbite", sans déranger l’angle de cette rencontre, cir­
cule de l’est à l’ouest sur l’équateur, de sorte qu’il accom­
plit une révolution complète autour de l’axe terrestre en 
quelque 84 jours, si l’on prend le soleil comme point fixe 
Vous pouvez calculer, sur le graphique, où sera ce point 
après 21, 42 ou 63 jours.

Après 21 jours, le point de rencontre sera face au soleil 
et nous reprenons cette situation d’un autre point de vue. 
en B. L’observateur placé au centre du graphique ne voit 
rien encore, car c’est le jour. Mais la rotation de la terre 
le conduit bientôt vers l’est où, entrant dans l’ombre, U ver­
ra, à son passage, le satellite au-dessus de sa tête, encore 
baigné de soleil. Les heures qui suivent le coucher du soleil

R ' ; I
IK \ b ï 'jjÈ |

w. v
M

• Ci-dessus: Tète de saint Koch en bois seulpté provenant 
d’une oeuvre de l'église St-Roch, à Québec. Oeuvre tfè Louis- 
Thomas Berliuguet, Québec, Musée de la provinee.

(ou qui précèdent son lever) sont en effet les heures les 
plus favorables à l’observation. •

Espérons donc que les météorites épargnent quelque 
temps encore la fragile "coquille” de l’Echo et que septem­
bre le ramène en nos deux.

Enfin, pour ceux qui aiment les chiffres, l’Echo accom­
plira au cours de ce dimanche son huit mille neuf cent qua­
tre-vingtième tour, ce qui lui donne, avec une vitesse moyen­
ne de 16.000 milles à l’heure, un parcours de 282.000,000 de 
milles depuis son lancement, soit plus de trois fois la dis­
tance de la terre au soleil I

Hervé Aude!
Amos. i

Miroir de télescope offert en vente.
Un miroir de télescope Cassegrain de 12,5 pouces de 

diamètre est offert en ce moment, au prix de 130 dollars en­
viron. Il mesure 1585 mm de distance focale et est ouvert 
à5,0 F/D. Le polissage est terminé, mais 11 n’a pas encore 
sa parabole. Aussi une jumelle, IGx, 55mm, au pria de 40 
dollars. Pour renseignements supplémentaires, on voudra 
bien communiquer avec le directeur de la chronique, à 220 
ouest, rue St-Cyrillc, QUEBEC (4).
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Le bon diable!
Attention! Il pourrait bun st lasset tout à tait. Ir 

“bon garçon que vous laissez poireauter sut b perron, 
au coin d'uni rue ou à la porte d'un cinéma. Il a fait 
montre, jusqu'ici, d'un curactire que vous trouvez bien 
accommodant, d'une courtoisie qui devrait vous le faire, 
estimer, au point que vous vous décidiez à être enfin à 
l’heure. Et comment pourrait-il lui-même si sentir au­
tant d’indulgence êi votre endroit, si vous prenez pour 
habitude de lui laisser faire les ci ni pas en vous atten­
dant, et d’arriver ensuite eu retard au cinéma ou au 
concert ? Un bon diable n’est pas éternellement patient ! 
Si vous l’aimez le moindrement, attention ! Il ne sup­
portera pas longtemps d'être la risée de ses amis et des 
vôtres, au nom de l’amour qu’il vous porte ’

Vous avez un ami qui vous aimez * Alors, pourquoi 
le cachez-vous? Il aimerait sans doute être présenté à 
vos parents (et même à vos amies!) et vous ne semblez 
pas pressée de l’introduire dans votre cadre familial ou 
social. Si vous tenez éi lui, prouvez-le, sinon, quittez-le :

Et il serait peut-être sagi de vous montrer un pm 
plus sérieuse, de renoncer au flirt que vous pratiquez 
depuis toujours avec adresse! Seriez-vous de celles qui 
croient de bonne politique de rendre leur ami jaloux ? 
Vous finirez par lui taper sur les nerfs, l’humilier et 
l'inquiéter au point de lui enlever toute envie d'être un 
jour votre mari.

La mode anglaise

• fleffantr.s d«* Londres oni fort applaudi ce chaud
manteau de worsted boucle rouce que taquine un collet de 
renard bleu.

ài • V ••
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Et puis, fattis-le causer! Pour le mieux tonnaitre, 
amenez le à parler de ses études, de son travail, de ses 
goûts, de ses sports préférés, ete. Et s'il parle, écoutez-le 
gentiment, sans reluquer la télévision ou- l'horloge d’un 
air excédé, et sans ramener la conversation à votre jolie 
personne, ce dont il finira bien par se rendre compte. 
S'il vous croit égoïste, il aura peur de vous, se cherchera 
une meilleure auditrice, et partant uni meilleure cômpa- 
gne !

• #

'Ve soyez pas vexée s’il ne tient pas tellement camp 
te de vos diplômes, de voire milieu social, et n'appuyez 
pas Hop sur vos avantages, surtout s'il est moins bien 
quant à ses origines. Il vous appartient plutôt de lui 
donner de l’assurance et de saboter en lui les complexes 
si d’aventure il en a!

Et s il n est pas physiquement ce que vous aviez 
rêvé, s'il ne vous dit rien, ne vous attardez pas sur sa 
route! \ 'ous n’avez pas le droit de jouer avec son coeur, 
de ltd faire perdre son temps, et pire encore de vous rire 
de lui sans indulgence. Vous êtes peut-être inconsciem­
ment injuste et malveillante, mais on est rarement mé­
chante sans le réaliser, et il faut croire en la fragilité 
de l’avenir édifié sur le chagrin des autres.

Françoise FO Y.
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Le plus important de tout dans la mode 

d automne, c’est la grande variété des pointes 
de souliers.

Le bout pointu, plus que tout autre, se re­
trouvera dans les souliers de toilette et de 
soirée. Il y aura diverses adaptations du bout 
croissant", surtout dans les souliers portés le 

jour. Ces bouts seront aussi appelés en aman­
de, en ovale, en bout de doigt. Le bout carré 
avec talon haut, que l’on verra aux Etats-Unis, 
n’aura guère d'importance au Canada; cepen­
dant il s’en vendra comme soulier de loLsirs, 
à talons bas.

Bien que l’escarpin fermé soit encore au 
premier rang, il est d'allure toute nouvelle 
avec ses détails de fantaisie — jolis plissés, 
piqûres délicates, ajourés charmants, et dans 
certains, encolures à lignes brisées. L'ajoura­
ge latéral et le bout formé avec arrière-sou­
lier sandale, donnant l’illusion d'un soulier 
plus menu, seront vus occasionnellement, mais 
ce sera plutôt au printemps *63 qu'ils devien­
dront plus populaires. On a l'impression d’un 
soulier plus court, mais en réalité le format 
reste allongé.

La petite botte connaîtra sa meilleure sai­
son — de toutes hauteurs jusqu'au genou, en 
cuir uni, grenu, suédé, avec un pou do cuir 
'erni, surtouf comme garniture.

I>a plupart des souliers d’automne auront 
des talons “illusion", hauts ou plus bas, eour- 
bcs ou en forme de verre à vin. D’autre part, 
il y a toujours une place pour le talon haut 
et mince, pour le coquetel ou la soirée.

Kn fait de matériaux, le veau — uni, fini 
mat, ou à grain délicat — est en tête Le suède 
semble avoir plus d’importance que par les

L’Action Catholique — Québec

riiiiloiiiii(‘ en siiiiliiT*
saisons passées. Viennent ensuite le- min 
vernis souvent combinés aux unis ou au in-ile 
avec un peu de reptile pour garnir. !.<•- 
sont rien moins que somptueux bm..,i 
satins, soies, étoffes métalliques, et filets Ino­
des. Le doré est utilisé régulièrement

11 semble déjà que le noir va accapan 
la plus grande partie des modèles d’automne 
mais ce n’est plus le soulier noir habituel 
11 possède une élégance infinie et une font 
personnalité. Les bruns lui succèdent, plu­
sieurs d’entre eux très riches et très fouet 
Les rouges suivent en petit nombre. Des trai­
tements à l’antique — application d’une cou­
leur sur une autre — seront encore de modt 
dans la chaussure tailleur.

Une chose certaine — les femmes trouve­
ront cet automne de jolis souliers à joli' 
pointes, légers, souples, et beaucoup plus < r 
harmonie avec la nouvelle mode dans les e- 
foments. A cet sujet, disons qu'il fait bon <b 
constater que dos deux côtés de l’Atlantique, 
îles couturiers de marque et des fabricant) 
bien connus de vêtements tout faits, ne ca 
client pas que les souliers peuvent être 1;) 
cause du succès bu du fiasco de leurs collec­
tions de vêtements lorsque présentées an 
monde de la mode.

Le style dans la chaussure est au join’d lui 
si important pour l’ensemble de la toilette que 
les femmes considèrent les souliers, non plu

une des accessoires, mais comme une P • 
intégrale de leur accoutrement. Elles r< a- 
nt davantage que le soulier bien appropih 
ne du ton et de la valeur au vêtement 
ns cher, alors que le mauvais choix <1 i
U#»r minrk nr\nrnnr*n ilr> la toilette la P”!*

Dimanche, 12 août "( -4 —
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RECETTESMODES 
DirecMce : Françoise ROY

LES MILLE ET UNE COQUETTERIES DU LOGIS

• I ♦•> portraits de famille eontribuent. dans une larRi* part, 
t la (Irroration vivante de ce coin de pièce de séjour accueil­
lant

• ’. «■—...

K-i-aîo

>.i-

Aidez-moi à assurer la 

propreté dans la mai­

son de mon amour, à 

chasser les poussières 

des coeurs, à garder les 

esprits clairs et nets, 

afin que j'aille au ciel, 

en balayant la place !
(Extrait d'un pot'me
de Fram.oiMe Oaudet-Smst)

• I,ivres, stereo, télévision et radio feront de la salle d* 
famille un lieu d enchantement, tel que suKKcré lei par Go- 
neral Electric.

rQ

'%**’*!‘j&î. ■'

ne faut confondre les styles “ provincial” et colonial ”
C> style se confond parfois 

avec le style dit Colonial.
I 'ini il se différencient

L'ameublement 
!' inci 1 comprend en fait le 
P’ • ’ i-il Français. l’Empire, 
le Débuts de la Colonie Amé- 

linr la Colonie Américaine 
p! 'c nt dite. le Fédéral 
An n bn et le Provincial A- 

I/* choix est donc 
v: te • ntre les meubles con­
i' • blc et recherchés et les 

rustiques de nos 
pi' nr or.s- de l’Amérique du 
N 1 qui reproduisaient de 
mrmniic Nous pouvons dire 
" r. iiieublement Provincial 

< en deux groupes, le 
t tu is et l’Américain.
II IMtOVINCIAL FRANÇAIS

L nieublement du début du 
P -i’i i.il Français fabriqué 

artisans ruraux était 
itique, souvent gar- 

r 10 sculptures champêtres 
ra' ■ très en creux. Le^ dos- 

'v avaient des 
horizontales, les sièges 

; cr* ie paille ou de jonc et 
:ÿ’ds étaient simplement 

Les tables à traverses 
tréteaux étaient très ré- 

b 11 ii. . Ces meubles du dé- 
' colonie étaient très 

1 »nts des meubles fabri- 
; i t nos propres pionniers, 

r fabricants de meubles 
d!' ’V^ Provincial simplifi­

ât 'os styles élégants et 
I ■ compliqués des époques 

len'os. Souvent même en 
Pint ainsi, ils les amé­

lioraient.

! ^avaient s'adapter aux 
’ ‘ >rs gracieaix et sinueux 

- courbes, et les pieds des 
<*• Plus minces, atténu- 

i forme pied de biche 
lieu ou pa.s de sculptures. 

( 1 aspect particiulier et fort- 
à-propos aujourd’hui le rend 
extrêmement populaire dans 
n : pays. En outre, les ébé- 

locaux adaptaient doux 
'• os et même plusieurs à 

r ouf et initiative person- 
’ ■ D Le chêne, le noyer, le 

•‘taîgnier et les arbres frul- 
■K furent très employés, les 

et les canapés rem- 
oourrés présentent des lignes 
‘|:ni,es* dcs dossiers hauts. 
,I( accoudoirs avec supports
^ nos pieds arrière concaves 
^ç rommodes rectangulaires

de lignes simples. Elles 
Manche, 12 août 1962

sources et des moyens plus 
limités. La-s meubles Provin- 
icial Américain typiqm» sont 
des coffres de mariage, des 
cabinets et des maies. Ils 
étaient bien faits, simples et 
très pratiques. D'érable et de 
pin ils étaient surtout en paille 
ou en jonc, tables communes 
montées sur traversas, com­
modes et buffets sans pieds, 
furent les meubles les plus en 
vogue ainsi que de petites ta­
bles conçue^ pour des buts 
bien définis tels que table à 
couture et table à tiroirs pour 
les plantes médicinales.

Le genre Provincial typique 
est interprété aujourd'hui de 
bien des façons, mais les fabri­
cants y ont ajouté le confort, 
grâce aux rembourrages et aux 
formes des chaises, sans pour 
cela nuire aux lignes originales 
et essentielles

s’ornent de motifs peints ou 
sculptés.

LF FEDERAL
Le Fédéral reflète la prospé­

rité des premiers colons. Beau­
coup considèrent cette époque 
comme la plus riche, en tant 
que modèles de meubles nord- 
américain. La forme pied de 
biche est sans ornement, quoi­
que parfois sculpté au genou: 
elle finit en volue et les ex­
trémités sont une boule ou 
une griffe. Elle apparaît dans 
presque tous les meubles — 
chaises, tables, commodes bas­
ses ou hautes. Les dossiers des 
chaises sont en forme de cuil­
lère et vont en s’amincissant. 
Ils sont avec ou sans barreaux; 
des chapiteaux corinthiens 
gravés, des volutes comme 
celles d’un manche de violon, 
des sculptures en forme de 
dentelle, des coquilles ciselées, 
des motifs en éventails et py- 
rogravés en furent les carac­
téristiques. Puis apparaissent 
de nouveaux meubles tels que 
chaises de coin et de repos, 
canapés, sofas et de petites ta­
bles à abattants qui rempla­
cèrent les grosses tables à tré­
teaux.
LE PROVINCIAL AMERICAIN

Chaque pays a eu son style 
dit Provincial. Ce sont surtout 
deg copies rustiques et simpli­
fiées de ce qui se fait dans 
les grandes villes, les différen­
ces résultant des outils em­
ployés plus frustres, des res-

Fleurs et festons

•«*> H Jit* ***

"y? f

• Des murs blanchis ajou­
tent à la lumière des lieux 
et créent une impression

d’espace, alors que les ara­
besques de fer forgé y vont

de leurs grâces, tant dans la 
fenêtre qu i la tete du lit.

— ?L’Action Catholique Québec Vo». XXVI, No 32 (6251
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COURRIER de PUISE
£jit«ce L'Action Cotholique — Chambre 325, 

Place Jean-Talon — Quebec
fei-W*. . • • •>>>>;

cain. cüu candîan Weu

,Ms-j> s( laiPH Fl'SK?
Non mo petite HUc el jc 

>t< que vous evei
ennn ouvert le^ yeux sur les 

,.(ôs (|ii> e passent autour 
, voiif I! est inutile de croire

lui leune, pule- 
7 avoir uti i>eu d’influenee 

vo- aln^s et si malgré les 
de vo* perrnta 

(niitiniient leur vie de 
pourraient 

: autre avoir à en 
lea coneéquen- 
prècher d'ov 

... -,1c puiii I» moment et ayez 
n'eat peut 

pn loin où d’elles-même* 
s,)( s rendront compte

. \ le Quant I 
dans le second 

pii vous me poses,
llf Ivien car une
n’eat pu suffi 

^ pour que je connaisse l.t 
fille oue vous c*tes. Tl 

< i it la (te décider du sort do 
tonte votre vie et e’est très 

x Consultez une nerson- 
q i vous connaisse bien et 

depuis longtemps ou encore 
i nnfiez-vnus à une personne sé-
r use qui saura vous éclairer
de façon objective

,lr suis votre courrier réeu- 
llêrcmenl *•< ie vous félicite de 

franches réponses en lui*
1rs cireonst mees. ()ue |»enseT.- 
vous de ceei: ie suis une leune 
fille de 17 ans. très sérieuse 
pour mon fore et ie suis courti­
sée denuis un certain temps 
par on jeune homuse de *Î7 ans 
qui m’aime autant que je l’ai­
me: d’ailleurs, il me l’a proii- 
?r maintes fois. Je dirais que 
e’est un modèle d’ami il ne 
boit nas. il rotiwnwnie toutes 
les semaines, etc. Nous avons 
eu “la chance” de sortir seuls 
souvent et il m’a toujours res­
pectée J ai su que ses frères 
sont des époux evemnlaires. 
fmitile de vous dire que je 
l'aime éperdument, mais les 
ecus Jasent, et disent que la 
différence d’âge entre nous est 
trop grande pour que nous 
puissions être heureux. Croy­
ez-vous que eette différence 
puisse être un réel obstacle à 
notre bonheur? Je veux le ren­
dre heure u v. mais suis-je trop 
ieune tmiir me tmrier si tôt ?

,,, mip — BRUN BT*
TF.

Vous êtes un peu jeune en 
f t't. mai- vous semblez très 

rieuse. SI vos parents np- 
annivont votre rbolx et s’ils y 
consentent, je ne crois nas 
dur la seule différence d’Affe 
r i-e n votre bonheur Une dlf- 
f < ncc de dix ans n’est pas 
'I considérable, et un grand 

>ibro de gens sont très heu- 
tout eu ayant 

plus grand nombre 
l’.innées entre eux. Vous sem- 

trè bien disposée à fal- 
>' face ù vos responsabilités 

” cs( as^ez rare qu’on rencon- 
mne surtout de 

ml v euîile le marier 
r>0Ur quelqu'un beu-

l'Talement »>n entend 
tarie noui * être”

' ireux .Te vous félicite de ec 
sentiment Fiez-vous an juce- 
went de vo- parents: Üs veu- 
,1,it voire bonheur et sauront 

t'n’,s “unseiller. Merci de vos 
’"nm v remarques au sujet du 

' r ' Te vous souhaite tout 
' «pie vous méritez

' ne jeune fille, qui
""•»re nJs |rés ioin ( 
""n'. attend mou ntar 
|,"'s à tous les matii
‘‘"'•f travailler. Il dit 
J ennuie mais ne fait ri 

,,, r- \i je raison d
■ mama,M 1 \ F N I ANTS.

ni que vol 
en parle, cela oroi 

i ™'/or n’est pas hier 
; «le traiter cel

r.t que cett 
Qu*ii ,‘1 de l’aplJ’'1, ,l('vr*'dt lui donn 

"n eu « absorbant i
^,rr'an<-l e ] o août

conduite de voiture (s’il 
voyage en automobile) ou daius 
la lecture d’un livre (s’il voyj, 
gc en autobus).

Normalement, au bout dr 
combien de temps un veuf 
peut-11 se remarier ? I41 fem 
me de notre voisin est décé­
dée Il y a a peine trots mois 
et déjà on parle de son ma­
riage avec une jeune fille du 
village qui est d’ailleurs beau 
coup plus jeune que lui. Ne 
trouvez-vous pas cela anor­
mal et terrible pour les jeunes 
enfants de voir leur, maman
si vite remplacée ? __ •
TE.

Au contraire, je crois qu’il 
est justement nécessaire que 
l’absence de la maman ne se 
fasse pas sentir trop long­
temps auprès de ees jeunes 
enfants qui ont besoin do pré 
sence féminine et j’imagine 
que ce père de famille, qui ne 
doit pas manquer de jugement 
fréquente une jeune fille en 
tout point digne de remplanei 
la maman perdue. N’oubliez 
pas que la maman absente, 
une maison manque d’âme et 
d’ordre et que c’est souvent 
un devoir pour un homme de 
se remarier afin que scs en­
fants ne Soient pas trop lé 
laissés.

Je dois aller à un mariage 
en octobre et j’aimerais être 
très élégante car j’ai un com­
panion qui me plaît beau­
coup ... et j’aimerais bien 
qu’il me trouve très chie.. Je 
suis blonde et j’ai les yeux 
gris-vert. — POMPONETTE.

Une robe de velours vert 
foncé serait bien la toilette 
idéale p«iur vous. Un chapeau 
de feutre de même ton et des 
accessoires noirs ou brun., se­
lon la couleur qui s’harmoni­
sera avec votre manteau, com­
pléteront joliment l’ensemble

Fèves - Jambon - Oignons

:v *5 - •• •*•• V

iHlÉÉlÉlUMÉÉi
1 boite de 20 onces de fèves brunes Boston 

* (i tasse de restes de jambon en cubes ou de tranches de saurisses fumée*»
• j de tasse de marmelade d’oranges 
'It cuil. à thé de sauce Worerstlienthirc 

Quartiers d’orange, clous de girofle entiers 
Mélanger les fèves, le jambon nu la saucisse, la marmelade et la sauce Woreestliershire 

dans une casserole d une pinte, beurrée. Piquer les clous de girofle dans les quartiers d ut an­
ges et disposer sur le mélange. Couvrir la casserole et faire cuire de 25 à 30 minutes a 325 de­
grés. 4 portions.

Mon fiancé et moi sommes 
invités à une soirée, à laquel­
le assistera une jeune fille qui 
ne se gene pas pour faire tout 
son possible pour attirer mon 
ami. Je suis très embêtée et 
ne sais quelle attitude pren 
dre. Serais je mieux de ne pas 
me rendre à eette réunion et 
d’y laisser aller seul mon 
fiancé ? — QUI NE SAIT 
COMMENT AGIR.

Mais non, vous devez allci 
à ccttc soirée, car ce serait 
laisser à cette femme la liber­
té de vous nuire. Ayez alor* 
avec elle une attitude correc­
te, car il est inutile que l’en 
tourage remarque quoi que ce 
soit. Mais ne faites pas de 
frais, restez froide et un peu 
distante, afin qu’elle sente eue 
vous n’êtes pas dupe et veil 
lez sur votre bonheur

M. PAUL. — Vous êtes très 
sévère pour les jeunes filles 
d’aujourd’hui. Peut-être êtes 
vous le premier coupable. Si 
vous rencontrez des Jeunes 
filles de ce calibre, cela dé­
pend probablement des en 
droits que vous fréquente? 
Les jeunes filles honnêtes et 
sages ne courent pas les en­
droits publics. Je suis rertaine 
que si vous savez chercher 
vous ne tarderez pas à décou­
vrir la perle rêvée et que vous 
saurez mériter vous-même. On 
demande souvent beaucoup ;* 
une femme, mais qu’offre-t-or 
exactement de son côté ? Eté1-- 
vous si parfait que vous exi­
giez la perfection?

Fèves - Prunes - Oignons

r

to?-*"4*

% * ;■

. --W-Sfc

• i

J’ai en la douleur de perdre 
un bébé de onze mois. .1 at 
tends un autre enfant. Quet 
deuil dois-je porter? — J El 
NE MAMAN.

C’est un petit ange au (’ici 
que vous avez: ne portez pas 
le deuil pour un si jeune bébé 
malgré, je le conçois, toute ’a 
peine que vous avez de son 
départ. Essayez de porter au 
jourd’hui votre attention sui 
la venue de cet autre 'eti* 
être qui vous sourira en au 
tant que sa maman ne se mon 
trero pas trop morose

L'Action

1 tasse de grosses prunes tranchées 
fi prunes coupées en deux pour garniture 
:,* c. à table d’oignon haché 

llfc c. â table de beurre ou margarine

2 boites de I II» de fèves au lard et tomates 
I boite de 2'4 on. de jambon grillé 

I4 c. a thé de moutarde sèche 
Mj tasse de sauce aux tomates 
Vi tasse de sucre brun

Faire sauter les prunes tranchées et l’oignon dans le beurre, dans une cas-croie sur 
eu doux jusqu’à ce que l'oignon devienne transparent, environ 5 min. Déposer les fèves au 

lard dans un bol de capacité moyenne. Ajouter les prune» sautées, l’uignon et le jambon gril 
lé. la moutarde, la sauce aux tomates et le sucre brun. Bien mélanger. Verser dans une cas 
serole beurrée. Déposer des rondelles d'oignons sur le dessus. Décorer aussi des demi-pru­
nes. Cuire au four à 400'* environ 40 a 45 min. jusqu'à cc que soit chaud et couvert de bulles 
5 à 6 portions. Pour hacher les pruues les passer au hache-viande est encore l’idéal

Catboùaoe — Québec Vot XXVI, No il {62 h — 7



vr-.r-r-mr-it

•M
'7iï*X'~Z~ ZZ

K
NOTKK IIISTOIHK : I no fois de plus le prim* 

passer rapidement «lu role de prince guerrier 
Mais il e»t heureux.

I out «-n soignant la morsure, Aléta parle «le sa eompaKno d«

I ne silhouette solitaire guette de la 
la flotte qui s’éloigne emportant a son im i 1 
sa compagne de jeux.

retour et il doit 
de mari «>t père.

Vaillant est d« 
laineux à «•«•lui

jeux et du joyau

s> **fi' r
■Ja

«OMAN 
HISTORIQUE 
QU TEMPS 

OU ROI 
aR.MUR

HÀROLD-R
FOSTER IK ^ v W] % S

■ ■ :\'<X ■■ ■■
____

l<es fenmies sont notoirement l«‘g«*Te«i (disent les hommes). Pas 
étonnant qu'Aléta oulilie sa coni|iagne de jeux en n-gurdant son 
mari renouveler connaissance avec scs entants et en écoutant 
\rn lui raconter ses aventures.

L'animal n’est pas tellement différent. Quand l’otarie en 
® | voi* une autre qui se laisse glisser sur le ventre «Lins une

■ descente, elle se joint à elle pour jouer.
. L_ ------------"^ ---PS------

i.—-----------â
----- ---------------- ----- —--

........ —

—————

Klle se rappelle alors le jouet brillant dont 
elle s’est tant amusée. IN* la grotte «>ù 
elle l’a caché, elle retire le bijou d’Ah'da 
«lui représente une rum.'on de r«*ine.

le «s, r»«i,». B)■4s»u im. iw: Www teuMMra

F.lle la donne i\ sa nouvelle compagne 
et celle-ci, comme tout«‘s l«‘s autres, 
s’amuse de e«*tte bulb* brillante... 
lTne vie h«‘ureusc cnmmen<;ait.

J2üJ

Ft Vaillant et Aléta ? Ils vécurent comme 
le font la plupart des gens mari<;s dans le 
monde,
14i semaine prochaine :

LA BONN F D’KNFANTS

La publicité du journal est celle
qui rapporte le plus

t — (628) Vol. XXVI, No 32 L'Action Catholique — Québec Dimanche, 12



Actualité de

Milil
(par Louis LOCHET)

(. Grand mystère d<- l'Assomption de Notre Dame et son 
insertion dans l’ae/tualité inspirent à Louis LoeUei des pro|H>s 
(>t observations que nos leeteurs aimeront parcourir en guise 
rir préparation à la fête du 15 août. Dans l’article cité ici 
partiellement, l'auteur fait tout d'ajQrd remarquer que 
deux 4 oin épiions du monde s'affrontent: “D’un côté, ce
monde parait foncièrement mauvais et voué à I » ruine. Tous 
Ir* efforts pour le transformer sont vains. De l’autre, par 
opposition à ce pessimisme même, voici qu’on espère de 
IVffort humain la transformation radicale de not conditions 
df. »ir. l’avènement dans l’unitc d'une humanité nouvelle/’ 
Dm ne reconnaîtrait en ces attitudes d’esprit ( )... les

deux grands courants qui se partagent la pensée content
iM,r.iine. dix isent le monde et souvent le déchirent ?’’

NOTRE ESPERANCE

I \ i UT. de toutes ees for- 
n1l.c d’erreur, écrit Louis Lo­

la pure lumie 
, ,|, A ^omption de la Vior- 

, M;,ric Son éclat suffit à 
di Mper toutes ces chimères 
Cette r vélation vient combler 
l’intellinence chrétienne. Elle 
r, r,,. n ,i tou! les problèmes 
qu'elle pose sur la valeur et 
l’avenir des réalités terrestres 
Elle en dégage surnaturelle- 
ment U sens, non à la maniè­
re humaine en ajoutant une 
nouvelle théorie, mais à la ma- 
nien divine par l’humble réa- 
lit» d u-: fait, par le réconfort 
d’une présence, par l’inépui- 
sable riv hesse du mystère de 
Marie II >uffit qu’elle soit là. 
notn soeur dans le ciel, et cet­
te partie de notre univers 
cl. mire transformée, et
c-( tte partie de nous-même sau­
vée pour que tout espoir re- 
nai'M II suffit qu’elle soit ce 
qu’elle est pour que nous re- 
troii- uns l’espérance : Salve 
reçina vita, dulcado. spes nos­
tra.

la voie est ouverte...

Par ce seul fait que Marie 
est dans le ciel en esprit et 
en corps, voici d’un seul coup 
confondue toute forme de pes- 
simUnte absolu. Comment dé- 
sesperer de la réalité terres­
tre. comment regarder l'hu­
manité comme toute vouée à 
la mort définitive et à la tota- 
l(‘ corruption, quand nous les 
vovoii1- en elle déjà glorifiées 
da n lo ciel. Car enfin, c'est 
bien cela, cette chair issue 
connue la nôtre de la grande 
Hence humaine et de la fa- 
mi n cl \dam, ce corps formé 

’ 16 à travers l’im- 
montée de la vie, et ce 

Mix df. -laise enfin que Dieu 
a façonné à travers des millé- 
nauos Pour lui joindre l’âme 
ct lui insuffler l’Esprit, et cct- 
t<‘ de notre univers en- 
trcnt définitivement dans la 
' ur* de l'Etcrnel. Voici la 
" ‘ ‘te terrestre, voici le fruit 

cycles cosmiques et des 
Rt aérations humaines qui pé- 

" dans le ciel et reconsti- 
' 1 * haut le paradis perdu 
Uf ln terre n’est pas faite 

h ic définitive désagréga- 
•nais pour cette gloricu- 

* Assoraption. Et pas seule- 
1 '1 c chair que Dieu s’est

unie en Personne, et qu'il ti­
re à lui on ce ciel dont la ver 
tu l’a formée, mais cette chair 
même, issue des générations 
terrestres et que le double lieu 
de in famille et de la foi unit 
au Christ, est faite pour être 
assumée dans sa gloire. La 
voie est ouverte qui passe de 
la terre au ciel, et la transmu­
tation commencée de l’huma­
nité charnelle et périssable, en 
cette humanité glorieuse et in­
corruptible. Et nous le savons 
maintenant, par où le Christ 
seul a passé, d’autres pour­
ront s’engager. Il est la voie 
toujours ouverte vers l’immor­
talité. Sur ccttc voie déjà l’hu­
manité s’avance; bien plus, 
l’une des nôtres est déjà pas­
sée. Elle est là qui nous fait 
signe de la suivre. En elle 
l'humanité se transforme et le 
monde aboutit. Le terrestre 
entre dans l’incorruptible et le 
temps dans l’éternité. De son 
mystère, nous sommes solidai­
res. Il agit en nous, et sa gloi­
re, ainsi que la liturgie la sa­
luer est déjà l’aurore de la nô­
tre ; quasi aurora valdc ruti- 
lans !

MARIE ET L'EGLISE

Louis Lochet établit, ensui­
te, un parallèle entre Marie et 
l’Eglise, montrant jusqu’à quel 
point le destin gloricu» de No­
tre-Dame éclaire tout l’avenir 
du Peuple de Dieu.

... La grande loi de l’in­
carnation ( ), écrit-il, domi­
ne le monde jusqu’au dernier 
jour . . . Les préparations hu­
maines ne sont pas inutiles

IL A FALLU des millénaires 
de préparations cosmiques et 
de préparations humaines, des 
siècles de pensées et des siè­
cles d’efforts, des générations 
de fidélité et des générations 
de prière pour préparer la ve­
nue du Christ. Tout cet effort 
humain le prépare non pour 
le donner par lui-même, mais 
comme un grand vide ouvert 
pour le recevoir. Ainsi encore 
à la fine pointe do cette pré­
paration, la Vierge elle-mê­
me. N’cst-ce rien que ce don 
qu’elle a fait d’elle-même, et 
cette pureté, et cette prière7 
Mais tout cela n’est que l’at­
tente et l’accueil et l’ouvertu­
re pour recevoir le don divin 
Et c’est bien parce qu’elle fut. 
elle, la fleur des générations

humaines, toute unifiée dans 
l’attente qu’elle a pu recevoir 
d’Kn-Haut le Fruit béni de 
tant d’efforts et nous donner 
le Christ

Ainsi l’Eglise au dernier 
jour. Elle aussi Vierge, elle 
aussi recueillant toutes les ri 
chesses de l’effort humain, tou­
tes les inventions de la pen­
sée, tous les progrès de la tech­
nique, tout l’apport du travail 
et de l’art, mais pour que tout 
cela réuni réalise dans le mon­
de une humanité unifiée dans 
l’attente de Celui qui doit ve 
nir. Et c’est parce que l’Egli­
se. comme la Vierge, n’attend 
pas l’homme nouveau de la fé 
condité charnelle et de la for­
ce terrestre qu’elle recevra en 
son sein et donnera au momie 
le Christ Total en sa grandeur 
catholique. C’est parce que, 
comme Marie, elle ne se haus­
se pas vers te ciel par ses pro­
pres forces qu’elle y monte, as­
sumée dans la gloire de son 
divin Epoux. Et comme elle, 
en ce dernier triomphe, elle 
pourra dire encore : ‘Tl a re­
gardé la bassesse de sa ser­
vante ... U a déposé les puis­
sants de leur trône et il a 
exalté les humbles”.

MARIE AUJOURD’HUI

Ainsi Marie, aujourd’hui 
comme hier, reste victorieuse 
par sa seule présence et sim­
plement parce qu’elle est. de 
toutes les formes d’erreurs 
Hier, sa maternité divine ré­
futait à elle seule toutes les 
hérésies opposées sur le Christ, 
aujourd'hui son assomption é- 
claire tout l'avenir de l’Egli­
se, Corps mystique de Jésus 
Elle abaisse les vains espoirs 
d’une ambition humaine, par­
ce les ténèbres du désespoir 
où le monde s’enfoncerait sans 
elle. Elle dissipe toute forme 
d’erreurs et les réduit à rien 
par le seul éclat de sa splen­
deur. Saluons donc la Vierge 
glorieuse, celle que la liur- 
gie acclame “puissante comm'; 
une armée en bataille”, elle 
dont la petitesse entre les 
mains de Dieu renverse toutes 
les hérésies qui bouleversent 
le monde

. . . Saluons 1 Elucatrioe 
très douce de l’humanité nou­
velle qui encourage son ef­
fort, qui modère ses impatien­
ces. qui dissipe sa présomp­
tion. qui affermit sa confian­
ce.

Saluons la Mère de miséri­
corde qui. la première entrée 
à la maison, y prépare la pla­
ce do ses enfants et déjà, pour 
nous accueillir, nous ouvre les 
bras.

» l ouis LOCUM

(Cf "La Vie Spirituelle, Paris)
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9icm« APRES LA 
PENTECÔTE

m

ARGENT

Jéiu* chos$« du Tempi* les profi­
teurs qui réalisent des bénéfice» 
scandaleux et profanent ce lieu do 
recueillement.
"Celui qui aime l'argent n'échop­
pe guère au péché, celui qui pour-| 
suit le gain en sera la dupe", 
(Eccli 31, 5)
"Heureux le riche qui est trouvé 
sont tache et qui n'est pas allé 
après l'or!" (Eccli 31, 8»
| Société Catholique lo Bible
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iL
Un rolon«‘l de !'»> ia- 
tion, du nom de C'a- 
nyon. H a été atteint 
à la tête par une ro- 
ehe lancée par une 
femme.

I^en témoins 
ont tous juré 
que c’est le 
fait des mar­
cheurs de la 
paix.

Pas même par 
une femme jalou- 'lu
se. J’imajçine 
qu’un Kars dans 
sit position ne 
tient pas à con­
naître trop de 
femmes.

K. \S. 5n
\

Æ x >/2>

h;‘

8-S . Jrtc.Æ

Le sportif à la page lit “L’Action Catholique”
tous les jours
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JEANNOÎ L’INVINCIBLE par
Lyman YOUNG

(loinnl
pmirroiiH janutis 
tli barrasMT

/
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ISI fc:

i
NO Il>KIH 

lU.KIU 
in .in

Ms out surrmonl «*li; doiupti's par 
ipii'lipi'un rn \ in* «lu i-inpii*, mais •pu 
••I til! rs| (cur (lompli-iir Ï

’

puis...\ppari‘inment, ils onteiulrnl raster 
tv* <• nous, .Iules, mais nous devons 
ms t u débarrasser.

le vais à la source, tleaiinot 
Si* laisst' pas ccs trois lioiif 

Ions nu* suivre.n

t%

Ils courent apres Jules. Ill*:, ItMCIiO, Itt)-Et je n'ai pas 
d'arme.

/ A suivre.

En vous abonnant à <rL’Action Catholique”, 
vous serez renseigné sur tout, tous les jours
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Pour les jeunes

Un conte sénégalais:
( <*fh année-là, dans cc vil 

laj-!c-la. H n'y avait plus rien 
à manger. Oumar le paysan, 
avait cueilli les dernières ba­
nanes de son jardin, arraché 
les dernières patates de son 
champ, balayé ’ les derniers 
grains de mil de son grenier 
raclé la farine collée aux mor­
tiers et même < elle qui restait 
sur le bout des pilous

Oumar avait faim. Sa fem­
me avait faim. El leurs trois 
enfants avaient faim. Ils é- 
taient tous maigres, ils n’a­
vaient plus de forces, et leui 
ventre leur faisait mal. Ou­
mar partit dans la brousse 
pour chercher des racines 
• Fig 1)

En passant près d'un buis­
son, il entendit une voix qui 
l’appelait. C’était une voix dou 
ce et aimable. Il s’arrêta, re­
garda. et vit au milieu des épi­
nes une calebasse qui lui dit :

— Ces épines me piquent 
et me déchirent. Sors-moi de 
la et je te récompenserai

Oumar n'avait pas envie d«* 
perdre son temps à sortir la 
calebasse au lieu de chercher

des racines. Pourtant il plon­
gea son bras dans les épines, 
sc piqua, se griffa, saigna, 
niais il arriva à sortir la cale­
basse Quand celle-ci fut de­
hors, elle lui dit :

— Merci Oumar, mainte­
nant, porte-moi vite dans ta 
case et je te récompenserai
(Fig. 2»

Oumar n'avait pas envie de 
revenir dans sa case en n'ap­
portant rien à manger. Pour­
tant il prit la calebasse et ren­
tra chez lui.

Quand la femme et ses en­
fants le virent, ils lui deman­
dèrent :

— Que nous « apportes-tu a 
manger ?

— Rien, dit Oumar, je n’ai 
trouvé qu’une calebasse vide

Les enfants commencèrent a 
pleurer, et la femme commen­
ça à crier Mais tout à coup la 
calebasse dit :

'2 — (632) Vol. XXVI, No 32
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— Oumar. je puis me rem­

plir de tout ce que tu veux, tu 
n’as qu'à me le demander 

— Alors, dit Oumar. emplis- 
toi de couscous !

Aussitôt la calebasse fur 
pleine jusqu'aux bords d'un 
couscous jutcu» qui sentait

os

bon. Oumar. sa femme et >es 
trois enfants se régalèrent

PuD la calebasse se remplit 
de viande, et de riz et encon 
de coucous. Et toute la famil­
le mangea, mangea, mangea

Quand tous eurent le ventre 
bien plein. Oumar dit

— Il ne faut parler de cela 
à personne, sinon on viendrait 
nous prendre notre calebasse

Mais Oumar qui était un ba 
vard, fut le premier qui en par­
la ù un voisin, qui le dit a un 
autre et celui-ci à un autre en­
core. Et l'histoire arriva jus­
qu’au Roi

Donc le Roi entendit parler 
de la calebasse. Il vint chez 
Oumar, se la fit montrer et 
quand 11 vil qu’à son comman­
dement, elle pouvait s’emplir 
d’or, il dit à Oumar :

— Tu ne lui demandais que 
du concours, de la viande et 
du riz ! Tu es trop sot, et tu 
ne mérites pas de la garder 
Je l'emporte dans mon palais 
(Fig. 3)

Oumar n'était pas content 
mais que faire ontro un ro>, 
ses gardes et leurs sagaies !

Oumar commença à avoir 
faim, et ses enfants aussi eu­
rent faim II repartit dans la

brousse pour chercher des ra­
cines

En passant près du buisson 
d'où il avait sorti la calebasse, 
il entendit une voix qui l'ap­
pelait. C’était une vroix rude 
et méchante. Il s’arrêta, re­
garda. chercha et vit au mi­
lieu des épines une grosse pier­
re toute ronde, luisante com­
me une boule d’argent, et qui 
bougeait toute seule

— Oh ! Oh ! oit-il, la belle 
pierre !

A peine avait-il dit ces mots 
que : pan ! il reçut un grand 
coup sur la tête : la pierre a- 
vait sauté hors du buisson et 
l’avait frappé.

—- Tu apprendras que mon 
nom est gros caillou et non 
Pierre, lui dit-elle et je punis 
tous ceux qui m’appellent 
Pierre

Oumar se frotta la tête, qui 
lui faisait mal.

—- Méchant caillou grogna 
t-il !

Mais il eut uno idée il ra­
massa la pierre, l’enveloppa 
d'un pagne et bien qu’elle fut 
lourde, 11 l’emporta jusqu’au 
palais royal. H demanda à voir 
le Roi. Le Roi le reçut et lui 
dit :

— Tu veux sans doute que 
je te rende ta calebasse ? Mais 
je la garderai. Vois ce qu’elle 
m'a déjà donné I

11 y avait dans son palais, 
un tas d’or gros comme un ca­
se, près duquel se tenait la 
calebasse encore pleine.

— Non Roi. dit Oumar, je 
ne te demande pas ma cale­
basse. Je suis venu pour t’ap­
porter une autre chose plus 
étonnante encore

Il défit le pagne et sortit la 
pierre, brillante comme une 
boule d'argent

— Peuh ! fit le Roi. d’un air 
dédaigneux, ce n’est que ce­
la : une pierre ?

Pan f la pierre lui sauta au 
visage

I- Action Catholique — Qoébec

OUMA
et la caleba

— Aie, cria le Rot, maudite 
pierre !

Pan ! Elle lui bondit au men­
ton.

— Aie, aïe, crie le Roi. Ho­
là, qu’on enlève cette pierre

Pan ! Elle lui écrasa le nez
Les gardes accoururent avec 

leurs sagaies Quand ils vlrenl 
la pierre sauter, tous s’écriè­
rent.

Hé, une pierre qui saute tou­
te seule !

*_ï ; i
le monde : pan ! «ur i(.s , 
nés pan ! 8Ur les jambos 
I* *»•. p*n -ur je JTj 

renversait les un- -, 
les autres KMc lu tant et J 
de mal, mm ne resta p„J 
ne pour empêcher oumar

l'emporter che/ lui A

Oumar se hâta de quiue, 
village et d’emmener sa 
mille. Car la colère des 
est aussi dangereuse que 
faim (UNESCO

Histoires pour rire
MARIUS ET OLIVE

Marius et Olive sont par­
tis dr Marseille pour venir 
visiter le C anada. Une fois 
arrivés à Québec, ils voient 
une grande annonce sur le 
zoo de Charlesbourg. Les 
voilà donc se dirigeant vers 
le fameux zoo, Des ours, des 
éléphants, des singes . . . 
H y en a des animaux là-de­
dans !

Tout-à-eoup , Marius se 
tour vers Olive :

— Dis donc, Olive, sup­
pose que le léopard là, il se 
sauve de sa raçc. Qu'est-rc 
que tu ferais ?

— Ce que je ferais ? 
Euh !... je nie cacherais .’

— Suppose, Olive, que le 
léopard te voit quand même.
Quest-ce que tu ferais?

— Euh î . . . Je me sau­
verais, pardit !

— Suppose, Olive, que le 
léopard te court après ?

— Fuh !... je monterais 
dans un arbre !

^ — Suppose. Olive, que le 
leopard monte aussi dans 
l’arbre ?

— Zut ! Enfin, Marius, tu 
est mon copain ou bien tu es 
le copain du léopard ?

SUBTILITES lit LAN’dtGi
Ghislaine a renversé

soupe.
— \ oyoriN tu M(. ,,0„rri 

pas taire attni(ii>in ; lufaij 
toujours dr-, bêtises !

— Moi je ne comprend 
plus. Quand un enfant ren 
verse quelque chose, e’< 
une bêtise; quand c’est 
grande personne qui renier] 
se quelque chose, c’est 
accident !

UNE (ILSTOfRl 1)1 FOU
In fou téléphoné a

autre fou.
—• Pardon monsieur, je. 

léphone bien au numéro (il 
6432 ?

— Non monsieur, repeat 
l’autre à l’autre bout de lil 
ligne. Il y a erreur, je nài| 
pas le téléphone !

ENTRE MICROBES§,

Deux microbes discutent ] 
L’un dit à l'autre ;

— Je ne me sen- pu] 
bien du tout ces temps-ci!

— Ah! s'apitoie son amll 
microbe. Vous aie* peut-f 
être attrapé le mal d'aspiré j
ne !

Charades
Mon premier est une 

voyelle
Mon deuxième se dit de l’a­

gitation de l’air 
Mon troisième est un oi­

gnon comestible 
Mon tout, un écran qui sert 

dans un bal 
Hép EVENTAIL (é-venl- 

aii).

loi pour qui lige est mon 
entier,

Tu crois nous le faire ou­
blier

En te couvrant de mon pre­
mier.

Ah Lave-le dans rnon der­
nier

Rép FARDE AC fardeau.

Sur mon premier, la port?
tourne

Pour oublier mon dernier 
montez dans mon tout, 

Et pMBMBOIlS'DOU 
Rép GONDOLE (gond-doll

Mon premier doit toujours 
chercher la vérité. 

Tandis que mon second ex­
prime le contraire. 

Enfin, mon cher lecteur, tout 
homme doit sc taire 

Lorsque mon tout est édicté 
Rép. JUGEMENT

ment* |

Dimanche 12 août
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Sergont.
vous a\<‘Z 
distribué 
iiiunitioiiM 
rt vivros ? 
Cache! cca 
parachute*. 
Noua 
partoii*.

CES A

lx<

tûïïpzfi.

Qiampette et itucky tonilH*nf j»uv mains des forces sp«;eiales de l'armée américaine parehutées de l'appareil.

(///

Xxtl aisance, les experts en guerre de >fue- 
rjH. sa\ancent sileneleuseinent dans la
nuit.

w-------
f l a tout droit, 

major K ope.

«J

H

Sentent cette radio 
Irans-

mette/ MU'il nous 
faudra environ deux 
compagnies, l’uis 
nous attendrons.

■s>

Champette, je 
sais que vous 
pensez à votre 
mère, mais le 
major Kope 
fait de son 
mieux.

:v

Vous nv«*z raison. H y 
i quelque chose de sin- 
gulier au sujet de ecn 
guerillas qui restent 

^lliiie... et 
nou sommes ici po] 
découvrir quoi...

«>

Psst, 
Kip !

I W§

la* major parle à Kip et les autres sur­
vivante du raid contre la mine.

I.eur récit confir­
me ce que le 
messager indi- 

»ne nous a dit.

Le plus proche détachement 
de troupes indigènes est ici. 
Il lui faudra du temps pour 
se frayer un rhemij 
vers les ma­
rais. dans des 
canots de 
caoutchouc.

Monsieur, les ren­
forts ne pourraient- 
ils venir par avion ?

v...... . ^J eoiirir le risque 
de voir le* Itou- 
g es disparaître 
dans la forêt au 
hruit des appa­
reils.

V

fi

lié ! Sur
quoi
tirent-ils ?

Puis, de la 
colline où bril­
le la lueur 
pâle des lam­
pes dans '°* 
premiers 
rayons de 
l’aurore, par­
vient un hruit.

•sc

l\

\

Quelques secondes de

REFLEXION :
Tout le monde à peu près est capable d'un élan passager; mais 

persévérer toute sa vie à faire des choses utiles qui n'ont l'air 
de rien, quel héroïsme ! Henri PR AD fl

Oirnldr’ hf 2 août 1962 L'Action CatboliQua — Ouéboc
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Qu'il fait bon jouer dans le sable chaud, pieds nus 
sans autre souci que construire des châteaux de sable. 
Ici, Marguerite Davis, 5 ans, sur la plage de Miami.

<UPI>

Nombreuses sont les person 
nés qui. n’ayant pas de par­
terre ou voulant ornementer 
davantage leur demeure, eulti 
vent dos fleurs dans des boite> 
ou des pots qu’elles placent 
sur les fenêtres ou le balcon 
de leur maison. Il serait à 
souhaiter qu’un plus grand 
nombre s’occupent de eette es­
pèce d ’ ornementation Les 
fleurs sont toujours des por­
teuses de gaieté et elles em 
belü.ssent les jours de ceux qui 
s’en occupent.

Pour fleurir de façon déb 
rieuse son perron, sa véranda 
ou ses fenêtres, il n'est pas V- 
soin d'opérer de gros débour 
sés. Il faut simplement dé­
boîtés de dimensions convena­
bles, de la terre et des plantes 
Los boites, on peut les fabri­
quer soi-même ou les faire 
faire par un menuisier sans 
qu’il en coûte beaucoup. lia 
terre, on peut l’obtenir d’un 
ami, ou la prendre dans son 
jardin. Les fleurs, si l’on n'est 
pas capable d’en former les 
plants soi-même, on peut ’es 
obtenir d'un fleuriste pour un 
peu d'argent. Quant au travail 
exigé par le remplissage des 
boîtes et le soin des plants, il 
n'est qu'un agréable passe 
temps.

Construction des boites
Comme il faut prévoir asser 

d’espace pour un bon dévelop­

pement des racines, et suffi­
samment de terre pour nour­
rir les plantes durant toute la 
belle saison, les dimensions 
des boîtes devraient être les 
suivantes: 10 à 12 pouces de 
profondeur; 8 à 10 pouces de 
largeur; 3 pieds de longueur 
Si on le juge à propos, on peut 
changer cette dernière dimen 
sion. Il n’y a pas d’objeetio.i 
à la réduire, mais si on l'aug­
mente, on s'apercevra que la 
Imite devient proportionnelle­
ment plus lourde à porter 
quand elle est remplie.

Pour empêcher l'eau de s'ac 
cumuler dans le contenant, a 
la suite d'arrosages successifs, 
on perce le fond de huit à 
douze trous d'un demi-pouce 
de diamètre. Et pour assure» 
une lionne circulation d’aii 
sous la boite, on cloue en tra­
vers du fond deux ou trois 
petites lattes.

Une fois la boite construite 
on la revêt d’au moins deux 
ou trois couches de peinture 
d'une teinte gaie s’harmoni­
sant avec la couleur de son ha 
bitation.

Quand le temps est venu d? 
remplir scs boîtes de terre et 
d’y placer les plantes, il faut 
d’abord songer à se procurer 
un bon sol; ceci est très im­
portant si l'on veut avoir d > 
bons résultats. Cette terre doit

être plutôt légère et bien fer­
tile. Si le sol qui vous est ac­
cessible n'est pas assez riche 
ou n’est pas convenable, vous 
pouvez faire le mélange sui 
vaut : une partie de terre de 
jardin ou de toute autre terre 
assez lourde, une partie de fu­
mier bien décomposé, d** che­
val ou de vache, une partie 
de sable. Vous mélangez par­
faitement le tout et vous ob­
tenez une terre que vous pour­
rez employer en toute sécu 
rité et avec l’assurance d'obtc 
nir des résultats.

Mais avant de mettre la ter 
re dans les boites, il as! im­
portant d’y établir d’abord un 
bon système de drainage. (” *st 
pour s’assurer que les troua 
percés dans le fond ne s’obs­
trueront pas. On y dépose donc 
une couche de gravier, de mâ­
chefer ou de pierraille, qu’on 
recouvre ensuite d’environ un 
pouce de feuilles mortes, de 
mousse ou de rognures de ga­
zon. Ce dernier matériel agira 
comme filtre et empêchera le 
coulage du sol et des élé­
ments nutritifs

En remplissant la boite, il 
faut tasser uniformément le 
sol sur toute sa surface inté­
rieure. et surtout sur le pour­
tour, en donnant une attention 
spéciale aux coins

Avant de vous parler de la 
plantation, il me parait bon de 
vous dire ici quelques mot* 
sur le choix des espèces ou 
des variétés. L’endroit où l’on 
va placer se.s boites peut étr» 
plus ou moins ensoleillé. Com 
me la plupart des plantes or­
nementales demandent une ex­
position de plein soleil, on 
comprendra que si l’on a l’in­
tention de placer ses boites 
au nord de sa demeure ou dans 
un coin ombragé durant la 
plus grande partie du jour, 
on devra choLsir ses plantes 
en conséquence, si l’on ne veut 
pas être déçu. Il est, de plus 
recommandable qu’on les as­
sortisse de telle sorte qu'elle 
s'harmonisent entre elles el 
qu’elles fassent bien sur le 
fond constitué par la fenêtre 
ou le mur de la maison 

En ce qui regarde les com­
binaisons de plantes qui peu­

vent être utilisées sous diffé­
rentes expositions et sur fonds 
variés, je vous conseille do 
vous adresser au Service de 
l’Horticulture, Ministère do 
l’Agriculture, Québec, ou en 
core au Jardin botanique de 
Montréal. Je vous dirai cepen­
dant que pour avoir un meil­
leur effet, il faut se garder 
d’assembler trop d'espèces dan- 
la même Imite. Il ne faut oas 
non plus trop tasser ses plan 
tes.

Passons maintenant à la 
plantation Si l’on ne veut pa^ 
avoir de difficulté avec la re­
prise des fleurs, il en faut bien 
faire la plantation. Il va sans 
dire qu’il faut d'abord de bon* 
plants. Si l’on n’a que du mau­
vais matériel au début, on ne 
peut espérer faire un succès 
de son entreprise. Les plants 
doivent donc être assez forts 
et surtout avoir un bon sys­
tème radiculaire. Ils doivent 
aussi être sains, c’est entendu.

Au cours du maniement des 
plants, on doit se rappeler que 
ce sont des êtres vivants et dé­
licats et qu’on ne doit pas 
laisser les racines se dessé­
cher. Il faut faire la planta- . 
Mon assez profondément el 
donner aux racines une posi­
tion aussi naturelle que possi 
bie. il faut donc éviter de les 
réunir on faisceau ou de les 
écraser, mais il faut quand 
même qu’elles soient en con­
tact intime avec la terre, et 
c’est pourquoi il est important 
de bien presser le sol tout au­
tour.

Snips culturaux
U est conseillé de faire un 

bon arrosage immédiatement 
après la plantation. Pour les 
deux ou trois premières se­
maines qui suivront, cepcn 
dant, il ne faudrait pas être

trop généreux, parce que 1<m
racines ne sont pas encor? 
bien établies dans le sol H 
faudra donc ménager IVau du­
rant cette période et s’en ’e- 
nir plutôt au bassinage des 
plantes (c’est-à-dire mu vapo­
risation d'eau sur les feuille- 
afin qu’elles ne se fanent pa-

Lorsque les plante.* auront 
opéré leur reprise et que leur* 
racines se seront développées, 
on pourra alors arroser plus 
généreusement. En plein été 
par temps chaud et sec on 
doit arroser abondamment et 
deux fols par jour en moyen­
ne. une fois le matin de bon 
ne heure, et une autre fois le 
soir. On ne doit jaunit ai o- 
scr le midi.

Chaque fois qu’on u ,n 
doit employer assez d’eau pour 
mouiller la terre à fond C’est 
une erreur que d’arroser sou­
vent et peu à la fois. Si I <*n 
suit cette dernière pratiqvt?. 
la plante demeure toujours as 
solfféc parce que l'eau ne * 
jamais jusqu'aux rncin

Sous le rapport de la do- 
raison et de la propreté i* 
plantes, 11 j
lever les feuilles morte et es 
fleurs fanées, en pinçant cel- 
les-ci à environ un pouce sur 
leur support.

Aussi, pour avoir des plan 
tes on meilleur état de cm'' 
et de floraison, il est bon de 
leur appliquer régulièrement 
une petite quantité d n :'''K 
chimique. On peut iche! r 
ceux connus dans le comme:, 
ce sous le nom de 'L’or ' 
“Gardenite”. ou autres du né 
me genre. Leur mode d em 
ploi est généralement indique 
sur le contenant. On n a ou 1 
suivre toutes les indmatmti 
données

Stephen VIVUFAI
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QU'EST-CE que
l tïFRICJUN ?

Oripinairr du diorrse d’Idiofa. au Con*o <I>u>, M. l’ab- 
X^cusiui Wiika «“»*. depuis un an, étudiant à la faculté 
I , m- de iTniversité Laval. Il nous livre ici quelques 

i,. milieu traditionnel africain, plus particulière»gofrh *
,elui du Oonso.

i,u il est malaisé 
ii une formule un 
,'i à commencer 

es l’entreprise 
ndiuse lorsqu'il

S il w« 
d fiifei h»' 
homw 
par noiiü
parait 1

(1» de'mit un peuple ou
its peuples d'un continent.

lifficultte qui 
p,^eni »< dn-sscr ne doivent 
pu, interdir. toute tentative 

i lorsque le 
thème t d actualité, du moins 
en Afrique noire 

L'hoi’H'i» i'. îe ^ait. est un 
être sortal :) naît, vit et 
meurt dans une société. Celle- 
f) sr i , • . pe concrètement 
nnn ‘u!< icnt elon la direc­
tion que l'iiinnme lui assigne 
mais au.M odon les influences 
de reri .uns i.u' urs historique» 
et gfiijr.ip' iqucs Sous ces 
(orres. •-« dii érencicnt les ei- 
rilisations et les cultures. Ain- 
ri en est-i - i civilisation de 
d« l’Alnqur N ire distincte de 
«Ile que l'on « ri convenu d’ap- 
pclei . . : : ’ :ion occidentale, 
votre patrimoine de l'Europe 
ft de l'Amérique.

I.I'l’Kll REUGIEIX 
Di l.’AI KIC'AIN 

Si :arde l’histoire de
la pi tu : tiun du Message 
bréti'n dans toutes les par­

ties du 'londe le continent 
africain ■■ de celui qui a op- 
Pom . oms de résistance
I.es mi.sito.naires en effet 
ont ti accueillis avec
des honneurs que l'Africain 
noir 'lift ,i i s propres au­
torité' A rivée de l’hom­
me de D ’it dans un village.

ait et l’arrêt 
du u-..\ t immédiat. Sui- 

odeaux d’usage:
11 s des oeufs, des

valent les 
offrande dv 
fruits, etc 

Pourquoi 
Elle ne • 
Bcnt par 

|ritospitalit(

cette générosité ? 
•plique pas seule- 

.1 générosité ou 
africaine mais

•unout ] • .pien eux l'Afri­

cain voyait les messagers de 
l’Etre suprême.

I, Africain n’a jamais conçu 
la possibilité d’une multitude 
de» divnités de deux sexes, 
comme le firent les Romains 
et les Grecs. Le monothéisme 
est le dogme-postulat Dieu est 
l’unique Créateur: Il est bon 
et transcendant, c’est-à-dire 
au-dessus de toute créature.

Quel culte lui organiser ? 
Dans toutes les circonstances 
critiques de la vie, en déses­
poir de cause surtout, Dieu est 
toujours invoqué. Il est en­

core Invoqué lorsque l’on veut 
insister sur la véracité de ce 
qu'on affirme. Car, pour l’Afri­
cain, c'est honorer quelqu’un 
que de citer son nom en de 
telles circonstances ! Aussi les 
filles citent-elles souvent le 
nom de leurs frères, et les 
Irenes ceux de leurs soeurs (1).

A ce Dieu. l’Africain n’a pas 
organisé un véritable culte pu­
blic. Mais, dans toute la men­
talité, la présence de Dieu pla­
ne au-dessus de tout.

Le culte que l’Africain s’est 
plu à développer est sans con­
teste celui des morts du Clan. 
De nombreux sacrifices leur 
sont offerts pour qu’ils éloi­
gnent du Clan, mort et mala­
die, rendent fertile le sol et 
fructueuse la chasse ainsi que 
la pêche. Ces offrandes et li­
bations induisirent en erreur, 
.tu début de la eolonisation, des 
Européens qui considèrent 
l'Africain comme idolâtre !

1. IMPORTANCE DU 
CLAN

Qu'est-ce qu’un CLAN ? Le 
clan constitue pour l’Africain 
sa vraie famille. L’homme et 
la femme mariés ne forment 
pas à vrai dire une société à 
part, différente de celles des 
parents. L'homme et la fem­
me appartiennent chacun à 1« 
société patrilinéaire ou matri­

1|| *4 ^

Deux chefs coutumiers ofricoins occompagnés de quelques fonctionnaires.

linéaire, c'est-à-dire au Clan du 
père ou a celui de la mere. Ain­
si donc, scion le régime fami­
lial en vigueur, les enfants ap­
partiennent soit au Clan du 
père, soit au Clan de la mère. 
La notion de famille en Afri­
que est beaucoup plus large 
qu'au Canada. Sont du Clan 
maternel les oncles, les tantes, 
les cousins et les cousines ma­
ternels. Le raisonnement est 
le mémo pour trouver ou con­
naître les membres du elan 
paternel.

Tout Clan est dirige par un 
chef, toujours le plus âgé. 11 
est le défenseur de tous les 
membres, le protecteur des 
biens fonciers, gardien du tré­
sor et des traditions ancestra­
les. C’est lui qui surveille la 
conduite de ses jeunes, et 
veille scrupuleusement sur les 
filles du Clan Car un Clan où 
les filles sont nombreuses, 
c’est un Clan riche. Pourquoi? 
Parce que c’est au chef du Clan 
que le jeune homme ou plu­
tôt les oncles du jeune hom­
me désireux d’épouser une fil­
le devront verser la dot, la ga­
rantie que la fille sera bien 
traitée après son mariage. L’ar­
gent ainsi perçu devient et 
augmente le trésor du Clan. Il

‘A

Ét

servira à payer les dots des 
garçons du Clan au moment de 
leur mariage

UNE GRANDE 
SOLIDARITE

Cette organisation spécifi­
quement africaine veut aussi 
que la richesse d'un membre 
profite à tous les membres du 
Clan, de même que le malheur 
d'un seul sera partagé par 
tous. Entre tous les membres 
d’un Clan existe une forte so­
lidarité basée sur les liens du 
sang.

Plusieurs clans formant un 
village; un groupe de villages, 
formés de gens ayant même 
organisation familiale, mêmes 
traditions, même langue, cons 
tituent ce que l’on nomme un 
Tribu. Tout village, toute tri­
bu a son chef assisté d’un con­
seil de sages. Comment se fait 
la désignation du chef? Ici, 
c’est la tradition sacrée des 
ancêtres qui fait loi. Tout clan 
n'a pas voix au chapitre. Il y a 
des clans qui. sans être o% la- 
ves, ne sont pas du tout ha­
bilités à la direction d’un vil­
lage ou de la tribu. Ix* Clan 
qui a comme symbole le Léo­
pard est généralement le Clan 
des chefs, du moins au Congo.

Dans la mentalité africaine, 
un chef ne peut être l’objet 
de moquerie. Le chef -est en­
touré d’un respect presque re­
ligieux. Dans la coutume an­
cienne, il était prv.squ’invisi- 
ble. Pour l'aborder, il fallait la 
permission de la cour.

Toute la vie africaine se dé­
roule dans un cadre commu­
nautaire Quelqu'un construit- 
il sa case, sa maison, tout le 
village accourt l’aider. Ce tra­
vail est bénévole. Les festivi­
tés des naissances et des ma­
riages intéressent non seule­
ment les membres du Clan,

mais tout le village. Personne, 
même le passant, n'est exclu 

«le prendre part au banquet sous 
un abri de feuilles de palmier. 
Les enterrements aussi deman­
dent la collaboration de tous. 
On le voit, une grande solida­
rité, règne entre les gens du 
même clan, du même village, 
et de la même tribu.

A la conception religieuse 
et sociale de l'Africain, j| faut 
ajouter un mot sur l'art I A- 
fricain possède sa poésie, sa 
musique et sa .sculpture Les 
tissus africains sont bien dé­
cores '("est ce goûi qui fait 
que la femme africaine ne 
s'est jamais plu au port de 
robes aux couleurs européen­
nes) La musique africaine ex­
prime surtout la joie de vivre. 
Elle a son rythme, sa caden­
ce propres.

I.'AFRICAIN, UN HOMME 
ECARTELE

Frappe par la technique «w- 
cidentale, l’Africain risque «le 
perdre son âme, sa culture 

.propre. Depuis quelques tny 
nées, nos intellectuels suivis 
par la jeunesse développent 
fortement le thème: NEGRI­
TUDE. C’est le retour à l’ori­
ginalité africaine dans le sens 
joyeux de la vie communau­
taire basée sur une conception 
spiritualiste du monde Mai» 
hélas! l’Europe noua vient au 
secours avec sa technique, ce 
qui est plausible, mais aussi 
avec scs divisions Internes de 
«l«*iix idéologies.

C'est là la raison fondamen­
tale du drame tragique de 
l’Afrique d’aujourd'hui L'A­
fricain est écartelé entre tr«*i« 
forces: EST. OUEST et CUI>- 
TURK PROPRE. Saura-t-ii de­
meurer lui-même tout en 
s'adaptant ju rythme du mon­
de ?

Auxustin AWAKA. pire

Aménagement rationnel

j^r 1 le ouvrier confectionne des poniers qui serviront ô
^iQssolond. (Photo SIRU)

lo

< -%. «4

cueillette du thé, ou

Des plans pour l'aménagement 
rationnel, au fur et à mesure 
oe son dévelopement, de la ca­
pitale de la Côte d’ivoire, avec 
une population prévue de 400,- 
000 habitants avant trente ans, 
ont été présentés au premier 
ministre. M. Ilouphouêt-Boigny.

Les aménagements élalxirés 
par les architecte» et urbanistes 
de In "Société d’Etudes techni- 
ques et d’Aménagement planifié.

- 4>out 1962 L’Action Catholique — Quebec

chargée de ce travail, prévoient 
la création de zones d’habitation 
au nord-ouest 'plateau de Ban­
co), au nord-est 'plateau de 
Coody), et au sud-est, la cons 
truetion de trois nouveaux ponts 
et l’installation de quartiers ra­
tionnels et bien différenciés au 
sein des populeuses aggloméra­
tions d'Adjamé et de Treicbvll- 
le. qui incluent les quatre cin­
quièmes de l’actuelle population
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Une étape dans le

RELAIS DES CONDITIONS
Par le Dr I. M. Levitt, 
directeur du Pels Pla­
netarium du Franklin 
Institute.

La solution au problème 
de la réduction des rensei­
gnements météorologiques 
transmis au sol par le satel­
lite TIHOS est promise dans 
un avenir prochain.

Les travaux actuels por­
tant sur l'analyse des don­
nées ont reçu un important 
élan de l'utilisation de com- 
puteurs à haute vitesse de 
types divers. Pour compren­
dre la difficulté qu'offre 
l'analyse, il faut bien voir 
que le satellite TIHOS est 
oriente spatialement de sor­
te qu'au cours de son passa 
ge autour de la terre il puisse 
être orienté vers le centre 
de la terre sur un point .et 
qu'à mi-chemin autour de 
l'orbite il soit oriente direc­
tement du centre de la terre 
vers l'espace.

Entre ces deux positions 
le TIROS sera incliné a pres­
que tous les angles à la ver­
ticale Aussi, un problème 
important qui nécessite une 
solution immédiate est de 
prévoir une base de parallè­
les de latitude et de méri­
diens de longitude de façon

à ce que la position des 
nuages, la pression exercée 
par le vent et les phénomè­
nes de la température puis­
sent être rapportés sur les 
cartes au sol.

Un computeur Bendix 
G-15 peut reconnaître la 
position inclinée du TIHOS 
et fournir immédiatement 
les données grâce auxquel­
les les dessinateurs pour­
raient rapporter les lignes 
de latitude et de longitude 
servant de base. Ainsi le 
computeur fournit les don­
nées pour établir la rela­
tion entre la forme des nua­
ges et leur position géogra­
phique, Au lieu de se ser­
vir de dessinateurs, la tâche 
de rapporter visuellement 
les coordonnées est accom­
plie par un traceur de gra­
phique Bendix PA-3 qui con­
vertit en quelques minutes les 
données du computeur en 
une carte à échelle précise

Ainsi, en un court laps de 
temps les photos prises par 
le satellite TIROS et leurs 
cartes à l'échelle peuvent 
être transmises au National 
Meteorological Center de 
Suitland. Md. par facsimilé.

D'ici deux ans, le satelli­
te météorologique NIMBUS 
sera lancé. Contrairement

au TIHOS, ce satellite sera 
sans cesse orienté vers la 

terre de façon à pointer di­
rectement vers le centre du 
globe. Le computeur aura la 
tâche plus simple de déter­
miner les positions géogra 
phiques. Mais, les compu- 
tours et les traceurs repré­
sentent le seul moyen de 
rendre possible la réduc­
tion précise et rapidé dos 
données. Ce qui précède ne 
marque que le commence­
ment de l’usage météorolo­
gique des computeurs. la 
Navy’s Fleet Numerical Wea­
ther Facility de Monterey. 
Calif., des traceurs digitaux 
sont en usage pour remé­
dier à la dissémination des 
cartes météorologiques.

Suivant ce programme, un 
computeur intègre les ob­
servations météorologiques 
de toutes provenances en tra­
cés précis d'isobares (lignes 
de pression égale) et d’iso­
thermes (lignes de tempéra­
ture égale) sur des cartes 
météorologiques. En utili­
sant ce computeur, le proces­
sus qui auparavant nécessi­
tait dos heures ne demande 
que quelques minutes. Ac­
tuellement le traceur digital 
560 de 50 livres des Cali­
fornia Computer Products 
se charge de la tâche. Il

*4 m
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• Ce satelite TIROS 
est orienté spatiale­
ment, compliquant 
ainsi le problème de

tracer les données sur 
une carte quadrilée. 
Un autre satellite à 

venir y apportera une

solution : le NIMBUS 

sera orienté vers la 
terre.
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DE TEMPERATURE
reçoit les données du corn 
puteur ModeI-160 et trace 
isobares et isothermes sur 
des cartes géographiques 
préalablement tracées. La 
carte complète d un hémis­
phère est tracée en trois mi­
nutes environ

L’adaptation du traceur 
au système météorologique 
de la marine fut réalisée 
avec l’aide d’Eugene Seid 
et Robert Morton. inven­
teurs du traceur digital 
L’un et l’autre sont mainte­
nant vice-présidents de Ca­
lifornia Computer.

TRANSMISSION
TELEPHONE

PAR

Le point important en ce 
qui concerne le traceur Cal 
Comp est que, parce que le 
débit du computeur est digi­
tal, les renseignements peu­
vent être transmis au moyen 
des lignes téléphoniques. 
Ainsi, une ligne directe de 
téléphone de iMonterey a 
Sutland permet à un second 
traceur digital Cal Comp 560 
à cet endroit de convertir 
les informations en cartes 
météorologiques précises en 
trois minutes environ. Ceci 
évite la reproduction par fac- 
similé qui est plus lente et 
soumise aux perturbations 
atmosphériques. Quand les 
données du computeur sont 
transmises par radio, le tra­
ceur digital représente un 
mode de transmission gran­
dement simplifié.

Les possibilités de ce mo­
de de transmission des don­
nées météorologiques sont 
étendues. Non seulement il 
s’avère rapide, sûr et éco­
nomique, mais ii peut être 
développé en un système 
universel sans changement 
et à peu de frais. Même an 
stage expérimental il pro­
met d'assurer à tous les na­
vires en mer des cartes mé­
téorologiques précises et â 
point actuellement accessi­
bles aux seuls gros navires 
par méthode de facsimilé.

DONNEES METFrfl«S
En regardant

l’on peut en\i en av; 't.
Ker qu< dj 

un proche avenir, les donnl
rn.-l, 01 1 m

des Satellites ,ront tra et 
sur cartes , lYrhHt, n, 

Ces rense, „.m

de leur transmi«c)on
on v

transmi
éventuellement un seul cot 
puteur principal p0ui 

fourra fournir des carti 
météorologiques précise 
transmises en quelques ni 
nutes aux postas d’aUerri( 
sage, aux navires en m, 
ou. à cause du poids léJ 
du traceur, aux avions daj 
le monde entier

Et le fait que nombre di 
satfellites seront dans les air 

indique que le rensci-no( 
merits météorologiques trana 
mis sur tous les points dJ 
globe seront continus et n* 
dateront jamais plus que da| 
quelques heures L'on peuj 
concevoir qu'à ce moment 
faudra peut-être dix minuté 
entre le moment où pa 
viendront J
TIROS ou du NIMBI'S et ] 
moment où les traceurs coin 
monceront de tracer uni 
carte mêtéorolou'iquc à l 
fois de ce pays et des ré 
gions reculée 
Jusqu’ici plui 

photos ont été 
mises au sol 
satellites TIB 
orbite. La tât 
tir ces photo! 
météorologiqu 
monumenlale. 
hommes de s<

i de la terre 
de 120.001 

irises et trans 
>ar les quatre 
OS lancés 
lie de converi 

j
>s utiles a ét 

Quand no 
ience et inge

n leurs mettront au point de 
computeurs et des traceur 
spécialement destinés à la 
réduction des données led 
pronostics de température 
au sol s’en trouveront révoJ 
lutionnés. Ce nouveau ser-J 
vice météorologique pour! 
rait bien se ranger au nom-j 
bre des réussites les plusl 
importantes réalisées pari 
l’homme.
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Un peu de tout
Le Gulf Stream venant des 

Caraïbes et le Labrador Cur­
rent venant de l’Artieque, à en­
viron 25 milles par jour chacun, 
font le climat dos provinces de 
l’Atlantique.

La production nationale per 
capita au Canada a passé de 
$1,576 en 1940 à $1,564 en 1961; 
aux Etats-Unis, elle a passé de 
2,247 en 1920 â $2,211 en 1961.

Le papier journal est le seul 
produit manufacturé que les 
Etats-Unis achètent du Cana­
da en abondance.

Le Canada possède sept fleu­
ves — Saint-Laurent, Nelson, 
Saskatchewan, Churchill, Yu­
kon Mackenzie et la Paix — de 
Plus de 1.000 milles de lon­
gueur.

Plus de 5,000.000 de perso 
nés visitent les parcs national 
du Canada chaque année; 
parc de Banff en attire un ni
lion, celui des îles de la Bal 
Géorgienne environ trois qnail
de million.

Le nombre des travaüleu J 
Canada s'élevait à 6.492 0C 1 
avril 1962 de sorte qu'un tiel
de la population paie ' 
du gouvernement au— 
pour lui que pour les deux ai
très tiers de la populatio

Les employés d'usin 
diens en 1939 travaillaient i 
moyenne 51 heures par Sl 11,1 
re pour un salaire de f-11 1
janvier 1962, la moyenne d'iuü 
res de travail était de 40 <> 
salaire moyen de $7à 4 -
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CK’umûfue
dASTRONOMIE

Adresser la correspondance au secrétaire 
Pjüi h NADEAU, 229 ouesl. rue Si Cyrille, OIIEBEC «

5

Deuxième anniversaire du Satellite Echo
.liourd'hul un anniversaire dans le monde des 

, nriificieln. L’Echo I, en effet, lancé le 12 août I960. 
, |lU,s deux ans autour de la terre.

,oun.1!! , , lirs personnes ont beaucoup entendu parler de ce 
' |or< de son lancement, mais l’ont oublié au cours 

x innées. Certains ne le connaissent pas du tout 
intrigués quand ils voient pour la première foi» 

,ui se déplace parmi les autres n croient les 
()r l'astronomie révolutionnée, car les quelques no- 

'U'i,s ont acquises de cette science leur ont certifié que 
,^ étaient fixes les unes par rapport aux autres,

i i i ho I cependant, avec les caprices de sa course, va 
meme les gens plus instruits de son existence:

., ,ir, do ««m passage, sa période de visibilité, sa trajee- 
l nlll (i.iiis le HH. ne semblent d’abord dus qu’au hasard 
m', " un retour à ses origines et un peu de calcul vont e?. 
1(,i((;ipr ,es mouvements et convertir ses “caprices” en lois

C,. ii. llitc est une immense sphère de plastique d’un 
,,nm, .cnt pieds. La membrane, avec la couche d'alu­
minium qui la recouvre, a une épaisseur égale à environ la 
nl(,jtil. d,. r. lle du papier enllopbane qui recouvre votre pa- 
,jUf.t do r, ..relies. Vous concluez tout de suite qu’avec une 
,110 rpai enr la sphère doit être légère, même avec un dia­
mètre de cent pieds. Le tout n’en pèse pas moins quelques 
HH! li\ res F.n effet, 30 livres de poudre destiné à gonfler le 
hallnn et 4 livres d’aluminium s’ajoutent aux 132 livres de 
plastique l'n plus, deux petits appareils émetteurs de ra- 
tiio préposi au repérage en plein jour, étaient appliques au 
hillnn Os appareils sont muets depuis mars 1001.

I . plan de son orbite forme un angle de 47.2 degrés avec 
i, pian do l’équateur terrestre. Lors de ses premières révolu- 
tiut , l’V.ho atteignait un périgée de 937 milles et un apo- 

. n. 1057 milles; il accomplissait un tour complet sur son 
orhite on 1IR2 minutes. Mais divers facteurs, entre autres 

coin ' • d atmosphère terrestre qu’il rencontre, si faibles 
niont-i l ‘ ('t l’action de la lumière solaire sur sa très gian-

ijt xii 'ac ui foui perdre de la hauteur et gagner de la
vitesse.

cli. ii oments d<‘ son altitude restent inapporçus pout 
ni sinipl' - observations; mais les changements dans sa vi- 
t i \nt a l’observateur pour le moins attentif une dif- 
l< : nci tnn: sa période de révolution, d’année en année. Ln 
mût l!*t)d, omme on l’a dit, elle était de quelque 113 minu- 

ti I loût 1961, les calculs démontrent une accélération 
l'un *1111 s d’une minute, soit 116 minutes 43 secondes 

volution. Kn août 1962, ce chiffre diminue dune 
nr i i iti environ, ce qui porte le temps d’une révolu- 

»ion à 115 minutes 53 secondes.
i i un autre moyen toutefois, très facile celui-là. de 
un r i, durée d’une révolution. F.t chacun de nos lee- 

t tir ut n faire l’cxpérienec et nous communiquer ses 
■ ul'ai tom \ous rappelez sans doute avoir suivi, une 

I*1 I ulre, le passage du satellite et l’avoir vu dismayi­
n' tout i coup, on plein ciel. C’est le moment precis où il 

1 1 l'ombre de la terre. Vu que l’ombre de la terre 
t orliii. c l’Echo sont pratiquement ■ fixes, le satellite, 

!,n,tf di u\ passages consécutifs, entrera dans l’ombre au 
n 'ne "'itii de son orbite. La figure no l (imaginons-nous 

1 ■ «n sox du p(-,|c nord) démontre que la rotation de la terre 
ii' c rien à la projection de son ombre sur la voûte 

•toile. ]< centre de notre globe restant pratiquement sur la 
"mi une par rapport au soleil et aux étoiles. Si donc au 

Moyen e un chronomètre ou d’une bonne montre, vous mc- 
nie/ i, temps écoulé entre deux disparitions consécutives. 
waiis obtiendrez la durée d'une révolution. Le fait, dû à 
•itmo obère terrestre, que le satellite peut prendre deux* 

"'i roi: secondes à s’éteindre apportera de légers écarts. 
" n la moyenne de plusieurs mesures permettra une haute 
précision.

Ni l'ombre de la terre, ni l'orbite de l’Echo, je le «iis 
" ‘inti nant. no sont fixes. Kn deux heures, leur parcours 

'' ’ iv < /. minime; mais, comme le dérangement de l'orbite 
•ti'Dor: une différence de 7 s«*condes et que la course de l’om- 

'‘n apporte une de 2 secondes; comme, surtout, ces deux 
" li'cs s'ajoutent, nous arrivons à un écart non n«*gligea-
" ' 'h !t secondes. Nous expliquerons tout à l’heure oom- 
,1’1 1 orhite du satellite n’est pas stable.

\ mix avez mesuré le temps écoulé entre deux dispari- 
"'i' ' onseoutives de l’Echo; cos neuf secondes, vous devez 
”s " |rancher «le votre résultat initial pour trouver la vraie 

'" i'xlc d'une révolution.
' lire deux passages au-dessus du même point t«irres- 

r «‘pendant, la marge sera plus grande. Vous pouvez assez 
" 'r me rit déterminer l’heure du passage du satellite au 
' Mli«*n en vous servant d’un mur bien orienté, on encore

d'un Instrument de votre fabrication une planche .tssoa 
large, placée dans le plan d’un angle formé par tin fil à 
plomb et une ligne qui va du fil à l’étoile polaire. En éva­
luant ainsi le temps écoulé «*ntr«* deux passages, vous obtien­
drez la durée d’une “révolution synodique”. V«»us trouverez 
le plus de précision pour ces mesures quand le trajet sera 
de l'ouest à l’est. Il sera bon aussi do falr«* plusieurs m«‘- 
s II res et d’établir une moyenne.

Le temps d'une révolution synodique, comme vous le 
constaterez, variera de quelque dix» minutes avec la durée 
d'une vraie révolution. La figure no 2 explique cette «tiffé- 
renoe. Entre deux passages de l’Echo, la terre continue «le 
tourner et. pendant ee temps, !«• méridien qui pass»* au-des­
sus de nos têtes s'écarte de 30 degrés avec un psint donné 
du ciel, soit une étoile fixe. Cet angle de 30 degrés com­
prend donc la douzième partie de l’orbite du satellite; ainsi, 
puisque ce dernier accomplit en quelque !2o minutes un 
t«)ur complet, dix minutes supplémentaires lui seront requi- 
«••s pour franchir cette douzième partie ajoutée. \eiiio)l«'- 
«ni-nt, la révolution synodique est don»1 d’environ 125 ini­
mités.

Certains lecteurs brûlent sans doute dt^jù de verifier res 
•tonnées. \ leur déception, le 12 août et plusieurs jours en- 
•ore, le satellite en question, gêné de son âge si av ancé tl

'Suite; Astronomie..., poqe B*
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LE NATURALISTE
l«i seule dimension «!«' l’uni 

vers <|til nous Intéresse vrai­
ment. «•Vst celle de ril«>mim\ 
c'est nous-mênms. Dans les 
écoles, on enseigne l«'s .anga- 
ges de l'homme, on étudié 
l'histoire «le l’humanité. U\s 
insectes que nous r«>mnquon»
-i nt les Insectes utilci «ni nui­
sibles à l’homme. Les seuls o!- 

enux» sauvages que vais si- 
chions reconnaître sont ceux 
qui vivent près de ms mai­
sons : moineaux, cm n«’ill«'s . .
Et ccs plantes que nous nom 
mous “muuvaücs herbes’’, pmir 
(pii sont-elles mauvaises sinon 
pour l'homme ?

Il est sans d«iute normal que 
nos connaissances et ms ae- 
tiviW'K soient ainsi coinentr«;e« 
-,ur imus memos. Cependant, 
certaines personnes franchis­
sent le cercle humain; t«*ls 
sont les naturalistes. Le natu­
raliste est «’«'lui qui aime, ob­
serve et étudie champignons, 
fleurs. Insect«*s. oiseaux ... Il 
les aime pour c»' qu’ils s«»nL 
non pour «-e que l’homme en 
retire d’avantages ou d'incon­
vénients. TOUTE la vie de la 
Nature l’intéresse.

Finalement, le naturaliste 
est absorbé par la vision «le 
l'aspect le plus riche de l'uni­
vers ; la Vie. Connaître plan 
tes et animaux, c’est appren- 
«Ire à se situer dans l’univers 
terrestre. CVst prendre c«»n- 
naissance «lu foisonimment de 
vie d’où Tlloinme «-st sorti, où 
nous somnms nés. et dont imus 
s«>inmes encore C’est pouvoir 
tirer correctement sc.s coor* 
données. Non seulement sa* 
voir, mais voir «juc !«• pollen 
recherche le pistil. e«»mme le 
goéland .sa femelle, comme 
l’homme la femme.

A part cet aspect plutôt abs­
trait. «picl ext l'intérêt immé­
diat «!«•# sciences naturelles, 
quelle est la Joi»- qu'elles pro­
curent ? On ne pmit en ren- 
«Ire compte par des mots. Il 
faut être naturaliste pour con­
naître les joies «lu naturalis­
te. On commence à «mipren- 
dre lorsqu'on a longtemps 
«•herehé puis trouvé une ondii- 
dée rare, lorsqu’on a pris le 
temps «l«‘ regarder avec Men­
tion pissenlits. marguerites, 
boulons d’or, épervièrea. Et 
lorsqu’une falaise maritime 
nous découvre à l’improvlste, 
l'éléganee de ses primevères, 
la «ielicatesse <ie s«*s .:arnpa- 
tuilcs.

Il y a encore l’intérêt des 
oiseaux accueillir les migra­
teur* au printemps, uivre 
l’édification des riiiis, la ponte 
et l'éclosion des oeufs, la crois­
sance «les oisillons. Reconnaî­
tre l«*s différcnti’S fauvettes à 
leur chant. Observer les com­
portements, Ic.s cris. !«• v«»l «les 
geais... Et il reste encore les 
«’hainpignons, l«*s poissons, le 
«lomaine plus vaste encore «les 
insectes, etc. Ia*s science* na- 
turellcs s«»nt inétuiisables.

La récompense dernière «lu 
naturaliste «'st la paix qui l’en­
vahit face à l’organisai ion de 
la Nature. Il acquiert la .crti- 
tude que rhaque être vivant 
a sa place, son utilité, mais 
aussi s«\s lJmit«'S tempofelh'S. 
Impression d«' stabilité, d’or­
dre supérieur. Sérénité que 
procurent l»\s pays «le ll<,hens 
«*t de mousses, de fleurs, «le 
fougères, avec pnrf«ds le poids 
merveilleux du soir ou du 
vent.

Pierre MOKISSKI
Extrait: “(’entre d’\r1 d«‘ 

Val-Menaud)

L'Heure de S. Francois
(Semaine du 12 a«Mit)

Série 6. No 46 : “PKIX l>E 
LA pRIKRE”. Qui dira le jxrix 
d’une prière ? Je ne parle pas 
d«' la prière de Madame lina­
ge (pii demande h saint Antoi­
ne de lui faire trouver s«)!i pa­
rapluie, ni de nos ferveurs in- 
téres.s«’,cs qui ne fleurissent 
qu’à l’heure où n*Aiis somm«*8 
dans le besoin. Il y a jxour- 
«ant des prières qui s«»nt l’é­
lan d’une âme et qui jaillis­
sent «In coeur comme un lys 
«lu sol. L’admirable histoire 
du pauvre Mathurln et c«'lle 
•Je la vieille Sophie vous fe­
ront comprendre ee que je 
veux dire. Notre Dame de 
i’Assomption sut distinguer 
la prière de ces humbles coeurs.

Vol XXVI, No 32 '63D — 17



'•to, ■
*«Uj4»(|f(l C

I |lUI'I'IUtt

TETEBECHE

Sois Im>»m Joueur... nous |r« i
mûri* devons nous montrer
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% v»o $6M.
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?I’rends c* en sourinnt. .. In 
■ «-IM.iise nioiidinr tte nour 

l<- meillrur el le pire
Mnls c’est 
pire gue ie 
pinsnls.

Tense bien 
pas de srèue 
|N»ur eette 
JMuette ..
fuis plnisir à 
ItliUKllnetlr

Tu Ah DiKofi 
•. Â+ vui>

rcl

f!

Paquette dr

. Ison ?

Je suis con­
tent que to 
Hies acheté 
cette jaquette 
de vison... 
l'espère que 
tu la porter *s

Put . . J 
fm lure f ette farlurr 

est mlresséei ^ Cf
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m

.

™*^^^^^^»hHosop)il« 

n’est pus 
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\ éteins bu ter

,^»ln. /

Mon rhérl... nous 
|m userons »u vison 
une fols les enfants 
instruits. a»Il s’est produit 

un renversement 
gui pourrait bien 
affecter la ph 
soplile.

yndicite,

^ J’en prépa-

m / rais Juste 
'/ ( ment |M>urC

 Toot sir, 'on 
Irr.-vous me 
donner un pl

Kl ocre

Wi 1
t ’est pour lui 
aussi.
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Chronique de ,

PHILATELIE
(par James MONTAGNES) .

plus OU moins lointains arrivent de 
„ timbres : (en haut, de gauche à droite), 

Xfcn ■ c ■ n hommage aux héros de l'indépendance, J France montrant un coq gaulois, d Allemagne de 
rc„ o l'occasion d'une course internationale Q bicy- 

,i en bas, de gauche a droitel, de la Chine 
Notionol' te montrant des trésors artistiques de a 
'le oncionne, d'Autriche pour le centenaire de la 

. (lc | écrivain Johann Nestroy, du Japon repre- 
Int ont un pécimen de la flore, du Mexique a I occa- 

. , I, visite du Président du Brésil Jooo
Goulart

nouveaux
ibres?
C'est ce qui fait le sujet de 
discussion ces jours-ci dans 

s cercles philatéliques. Col- 
ctionneurs, vendeurs, asso­
yions et clubs discutent tous 
» l'avalanche de nouveaux 
mbres émis ces dernières an- 
ics. I/on a l'impression dans 

plupart de cercles phüatrS 
rjucs, que trop de pays émet- 
nt beaucoup trop de timbres
proportionnellement a leurs 
['.soins postaux; que nombre 
I» timbre' sont omis en pen- 
mt d'abord aux collection- 
eurs.

11 n'y a pas de doute que 
>s collectionneur s'arrachent 
•s quantités énormes de tim- 
res sortis dos imprimeries 
ouvemcmentales. Comme ex- 
mple. l’on cite le timbre amé- 
icain de 4c. omis en février 
lemier après la première en- 
olée en orbite do John Glenn.
A' poste amoriraine imprima 
20 millions de ces timbres à 
mettre le joui de l’envolée.
.a demande fut -u grande que 
leux autres impressions en 
urent faitos et quo le timbre 
ut tire a 31U millions de co­
pies.

Si un ,;rand nombre de 
çens achetèrent le timbre et 
les enveloppes timbrées le pre­
mier pour la poste de Cap 

Canaveral à cause de leur va­
leur historique, la plupart 
^ardafont Ir itnbre en souve­
nir Mais cotte «‘mission aura 
Miené à la philatélie un nou­
veau groui» do collectionneurs, 
t’est ce n ' libre constamment 
lugmenté de philatélistes qui 
explique l'avalanche de nou­
veaux timbres de partout.

•• n’y a pas de doute que 
’dains pays apprendront 

bientôt <iu< trop de nouveaux 
''nbrov (n,,, coûteux, tueront 
la poule aux oeufs d'or. Si le 
1 vnada n’émet que quelques 
""uveaux timbres chaque an- 

l'.iats-Unis en 
‘‘mènent plusieurs douzaines 
^ v*lcur modique, la plupart 

mettent de longues 
lénifie,u, séries, avec 

i'uilh ouvenir et diversités 
ns la perforation. Tout ceci 

'"l,‘ cher \ toi pujnt que
p,|>i''urs collectionneurs en- 
’'•'"gfTit hi possibilité de col- 

1,1 donner des timbres moins 
^Pemiieux.

viennent de la plupart des 
nouveaux états africains, de la 
plunart des pays soviétiques, 
de quelques pays d’Europe de 
l’ouest et des pays sud-améri­
cains. Les pays du Common­
wealth ont aussi émis un peu 
trop de nouveaux timbres, sui­
vant que les collectionneurs 
recherchent des timbres typi­
ques pour ajouter à leur col­
lections par sujet. Il y a peu de 
contrées, par exemple, qui l’an 
dernier n’aient émis des sé­
ries soit sur les envolées spa­
tiales, soit sur les animaux, les 
fleurs, les oiseaux et les pois­
sons. Même la Belgique a émis 
ce mois-ci une série de six 
timbres semi-postaux en cou­
leurs représentant les oiseaux 
tropicaux du zoo d’Antwcrp. 
Mais aussi longtemps que les 
collectionneurs continueront 
d’acheter ces séries à n’impor­
te quel prix soit pour complé­
ter leurs collections soit dans 
l’espoir que les timbres 
prennent de la valeur, 
les postes contisueront d’émet­
tre de nouveaux timbres. Il 
fut un temps où les timbres 

étaient émis pour payer les 
affranchissements. Aujourd'hui 
les timbres sont émis pour sa­
tisfaire le nombre croissant 
des collectionneurs et à des 
fins de propagande. 

NOUVEAUX TIMBRES 
La Chine Nationaliste émet 

deux timbres pour marquer la 
lOème journée coopérative in­
ternationale. .. L’Allemagne 
de l'Ouest émet une nouvelle

WAWttteUil'Al*
y

* m ionv Importantes

^be. 12 fc>oùt ’962

pi
Z mm- ■
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série montrant des églises et 
des édifies de Berlin... L Af­
ghanistan émet des timbres 
présentant ses poètes célè­
bres. .. La Colombie a émis 
des timbres à l’occasion du 

75ème anniversaire de sa so­
ciété nationale des ingénicui s. 
• La Nouvelle-Guinée hol­
landaise a éfinis ces tim­
bres semi-postaux présen­
tant en couleurs des crus- 
tacés.

les '
— Iti’ponses à dr 

frequentes questions —
t). — Comment dois-je 

prendre soin des dents de 
mon enfant. Est-il suffisant 
de les brosser une lois par 
Jour ?

R. — Vous devez commen- 
meneez à brosser les dents 
de votre enfant dès qu’il 
atteint l’âge de doux ans et 
continuer à le faire jus­
qu’à ee qu’il soit assez grand 
pour en prendre soin lui- 
mème. Le brossage minu­
tieux des dents exige une 
attention soutenue et une vé­
ritable expérience. Un en­
fant est habituellement ca­
pable de pouvoir brosser ses 
propres dents, très convena-

Le

Moment, vers Vfkre de huit 
ou dix ans. Les dents doi­
vent être brossées après cha­
que repas et jamais moins 
souvent que deux fois par 
jour, après le déjeuner du 
matin et le repas du soir La 
brosse à dents d'un enfant 
doit être petite, bien en 
main et ne pas posséder plus 
de six rangées de soies sur 
la longueur, ni plus de deux 
sur la largeur, l.cs soies de 
la brosse dovent être bien 
espacées les unes des autres 
Il n’est pas nécessaire qu'un 
dentifrice soit employé dans 
le brossage de» dents d'un 
pet it enfant, car c'est le bros­
sage lui-même qui est Im­
portant. Un peu d’eau tiède 
contenant une petite quanti­
le de sel de table ou de pou­
dre à pâte fera très bien 
l'affaire.

La Ligue d Hygiène Den­

taire de la Province de Qué­
bec Incorporée, 2225 boule­
vard St Joseph est, Mont­
real 34. es! heureuse de ré­
pondre gratuitement, par 
lettre personnelle, à toute» 
les question» qui lui seront 
posées sur la sanlé des dents 
et des gencives de» enfant» 
et des grandes personnes 
Elle offre, gratuitement éga­
lement, d'envoyer sur sim­
ple demande aux futures et 
aux jeunes mamans, dos 
brochures illustrées traitant 
de leur alimentation ration­
nelle dans l’attente d’un bé­
bé et des sum spéciaux ali­

mentaires et dentaire» à 
prendre par elles et à don­
ner à leurs enfants pour 
sauvegarder leur propre den­
til ion et assurer de bonnes 
dents à ces derniers. Bien 
donner son nom et adresse 
postale exacte et complète.

tir à Tare
Dans certaines régions du 

monde, l'arc et les flèches sont 
encore employés pour la chas­
se. Dans d’autres parties du 
globe, on considère ces ins­
truments comme ries jouets 
pour les enfants. En Grande- 
Bretagne. des gens de tous les 
âges ea font ur sport.

Ce sport devient de plus en 
plus populaire. On ne sait d ail­
leurs pas trop pourquoi.

La reine Elisabeth II fut une 
enthousiaste du tir à 1 arc pen­
dant son enfance; elle s’y in­
téresse encore.

En vingt ans, le nombre des 
clubs de tir à l’arc en Gran­
de-Bretagne est passé de 50 à 
plus de 600.

En Grande-Bretagne, on ne 
se sert guère de l’arc pour la 
chasse; bien que d’aucuns 1 em­
ploient encore pour tirer le la­
pin. La grande majorité des 
sportifs se contentent de tirer 
à la cible.

La saison du tir à l’arc dure 
d’avril à octobre, les clubs par­
ticulièrement enthous i a s t e s 
louant des grandes salles pour 
faire de l’entrainement pen­
dant l’hiver.

Les championnats national!» 
qui représentent la manifesta­
tion la plus importante de l'an­
née, se tiennent en juillet au 
Worcester College. Oxford. Et 
chaque année, des champion­
nats internationaux ont lieu en 
août dans la capitale d’un des 
pays d’Europe.

U y a des épreuves fémini­
nes et masculines; en Grande- 
Bretagne, les femmes repré­
sentent environ 33 p c des pra­
tiquants du tir à 1 arc.

La tenue des femmes : che­
mise blanche et jupe verte: 
celle des hommes, chemise ver­
te et pantalon blanc ou vert

Nombre d’écoles britanni­
ques prévoient des cours de

350 TIMBRES DIFFERENTS
u*e Joli** ^ n*ur*. o,**«-j*
tnlmaux. «porta *t*..

«•< un «uccrDt cüola »♦ qnali

Seulement $0>25
Pout adulta» demanda»» 

finir» approbation

FARO STAMP CO.
Stonebam Cté Québec P.O 

Canada

tir à l’arc, parce que ce sport 
est sans rival pour enseigner 
un bon maintien aux enfants 

Ce sport est également utile 
aux élèves qui ne sont pas tel­
lement doués pour les jeux 
parce qu’ils ne suivent pas très 
bien le ballon des yeux. Le 
tir à l’arc est également utili­
sé dans les hôpitaux pour la 
rééduetion des .paralytiques.

l,c tireur à l’arc moderne 
tire à des distances beaucoup 
plus grandes que ne le fit ja­
mais Hobin des Bois (dont 
vous avez sûrement entendu 
parler).

Et cela parce que l’arc mo­
derne est beaucoup plus puis­
sant. A l’époque de Robin des 
Bois, l’arc était fabriqué en 
bois d’if, mais le fabricant mo­
derne le façonne en acier tu­
bulaire.

La matière première la plus 
recentc dans ee domaine est 
le bois d'érable doublé de fi­
ltre de verre, qui permet de 
réaliser un Instrument très lé­
ger et très puissant.

Lorsque le tir à l’arc com­
mença à devenir populaire, 
juste après la deujcème guer­
re mondiale, l'art du fabricant 
d'arc avait à peu près dispa­

ru. Dans le nord de l'Angle­
terre., H y avait encore un ou 
deux fabricants qui utilisaient 
des méthodes transmises au 
cours des siècles.

Los nouveaux fabricants ont 
exploité des méthodes ancien­
ne' mais ils se sont également 
adressés à d’autre» sources. 
\insi. ils ont trouvé de bon­
nes idées en Europe orientale 
où les arcs étaient fabriqués en 
corne de buffle doublée de 
boyaux.

Autrefois, le Cité de Lon­
dres possédait une guilde de 
fabricants d'arcs qui organi­
sait les programmes d'appren­
tissage du métier qu’elle ré­
gissait. Le corps de métier des 
fabricants de flèches remplis­
sait les mêmes fonctions pour 
ces derniers.

Ces associations n'ont plus 
de liens avec leurs métiers ori­
ginaux et sont maintenant d»*» 

'clubs d’hommes d’affaires.
Mais comme on porte main­

tenant un si vif intérêt au tir 
à l'are, certains ont proposé 
que les fondions de ees an­
ciens corps de métier devraient 

être ressuscitées.
E.-F. Lambert 

(Chronique des Jeunes).
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par Ernie Bushmills^
* - .- -V-......V • ■ —

,Æ.

/ OUI. J'AI ECRIT UN 
ESSAI : "POURQUOI 

i J'AIME LES

QU'EST-CE QUI 
NE VA PAS ? 
TU SEMBLES 
FACHEE

TLF AS VU LE 
JOURNAL D'HIER?

ON DIT QUE TU AS 
GAGNE UNE RE 
COMPENSE

ANIMAUX ?

y~i

1m. IM. 0. S. M O#.—Art ri0h>.
Co^r. m2 by Wnlt«<l iy^cal»,^

MAIS ^ 
OUI,

N'ES-TU PAS FIERE D'ETRE 
CONNUE COMME AIMANT 
LES ANIMAUX ?

MAIS JE REGRETTE TOUTE CETTE 
PUBLICITE DANS LE JOURNAL.

www

UN TAS DE VOISINS 
ONT DECIDE DE 

PARTIR POUR 
LA FIN DE 

SEMAINE . . .

... ET M'ONT 
CONFIE 

LEURS ANIMAUX , 
A GARDER.

Vi

Le journal quoiïilien est le meilleur
médium de publicité
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